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AVERTISSEMENT. 
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l  parut  y  il  y  a  quelques  mois,  une 
nouvelle  traduction  de  l'Expédition 
de  Cyrus.  Si  j'enfle  été  inftruit  du 
projet  de  l'Auteur,  je  n'aurois  poinc 
travaillé  fur  le  même  fujet.  J'ai  par- 
couru cette  traduction  en  quelques 
endroits  :  elle  m'a  paru  bien  écrite, 
&;  fon  Auteur  doit  être  diftingué 
de  la  tourbe  des  Traducteurs,  C'eft 
un  homme  judicieux  &  inftruir.  Je 
n'en  donnerai  que  cet  exemple: 
page  l^  3  ligne  9  de  l'original,  3C 
1  y  1  de  fa  traduction  5  lorfque  les 
chars  des  Perfes  vinrent  fondre  fur 
les  Grecs,  ceux-ci  s'arrêtèrent, 
laîavlo  y  fuivant  toutes  les  éditions , 
ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  Cet  Ecri- 
vain a  traduit  :  Ils  s'arrêtoient  & 
s'ouvroient  pour  les  laijfer  pajfcr ; 
Tome  /.  a 
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&:  dans  une  note ,  il  dit  qu'il  a  fup- 
pléé  ces  mots  qui  ne  font  point 
dans  l'original.  On  lie  pouvoit  rien 
faire  de  mieux.  Mais  s'il  eût  con- 
fulté  les  Manufcrits  du  Roi,  il  y 
auroit  trouvé  futffavloj  qui  eft  la 
vraie  leçon ,  &c  qui  donne  précifé- 
ment  ce  qu'il  a  fuppléé.  Au  refte, 
cet  Ecrivain,  qui  paroît  être  un 
Militaire  des  plus  diftingués ,  a  eu 
principalement  en  vue  d'éclaircir  la 
Tactique  des  Anciens ,  &:  d'en  tirer 
des  lumières  par  rapport  à  la  nôtre. 
Pour  moi ,  je  me  fuis  appliqué  à 
expliquer  les  paffages  difficiles,  & 
ce  qui  concerne  les  mœurs  Se  les 
ufages  des  Anciens,  &:  je  n'ai  eu 
d'autre  but  que  de  faciliter  la  lec- 
ture de  cet  Auteur  aux  perfonnes 
qui  voudroient  apprendre  la  lan- 
gue Grecque,  &c  de  préfenter  aux 
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gens  du  monde  un  ouvrage  inté- 
reffant.  Ce  n'eft  pas  cependant  que 
j'aie  négligé  ce  qui  concerne  la 
Ta&ique.  Si  je  me  fuis  rencontré 
avec  le  nouveau  Traduûeur,  j'en 
ferai  très -flatté.  Si  nous  ne  fom- 
mes  point  d'accord,  je  prie  !e  lec- 
teur d'obferver  que  ce  fera  ,  ou 
parceque  j'aurai  fuivi  les  Interprè- 
tes qui  m'ont  devancé,  &  dans  ce 
cas,  il  n'y  aura  point  de  note,  ou 
parceque  je  me  ferai  écarté  de  leur 
fentiment,  &  alors  je  rends  compte 
des  raifons  qui  m'y  ont  déterminé. 
Je  prie  le  lecteur  de  fe  refTouvenii: 
que,  lorfque  je  parle  des  Traduc- 
teurs ,  dans  mes  notes ,  je  n'ai  point 
en  vue  la  nouvelle  traduction ,  ni 
fon  eftimable  Auteur, qui  m'étoienc 
âbfolument  inconnus  lorfque  je  les 
compofai.  Ma  tradudion  étoit  déjà 
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fous  prefle ,  quand  la  fienne  parut. 
Toute  la  copie ,  excepté  la  Préface, 
étoit  alors  entre  les  mains  du  Li- 
braire, &  depuis  elle  n'en  eft  point 
fortie. 
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PRÉFACE. 

e)i  Cyrus  écoit  parvenu  à  fon  but, 
s'il  avoic  détrôné  fon  frère,  fon 
expédition ,  confondue  parmi  la 
foule  de  tant  d'autres  non  moins 
heureufes,  n'auroit  eu  d'autre  avan- 
tage que  celui  d'avoir  été  écrite 
par  un  des  plus  beaux  génies  de 
l'antiquité.  Mais  ce  que  l'on  ad- 
mire avec  raifon,  c'eft  la  retraite 
des  Grecs.  Harcelés  continuelle- 
ment dans  une  marche  de  plus  (i) 
de  fix  cents  lieues,  par  des  armées 
nombreufes;  attaqués  dans  des 
montagnes ,  au  pafTage  de  défilés  6c 
de  rivières ,  par  des  peuples  guer- 
riers que  les  Perfes  n'avoient  jamais 

(  i  )  Depuis  Cunaxa ,  lieu  où  fe  donna  la  bataille 
entre  Cyrus  &  Artaxerxès  juiqua  leur  arrivée  à 
Cotyore* 
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pu  foumettre,  quoiqu'ils  habitaient 
dans  leur  Empire,  les  Grecs  fur- 
monterent  toutes  ces  difficultés  par 
leur  courage ,  leur  habileté  dans  la 
Tactique ,  &:  fur-tout  par  leur  dis- 
cipline. Ce  font  ces  difficultés  fans 
nombre  qui  rendent  cette  hiftoire 
intéreffante  &  inftru&ive. 

Us  n'étoient  qu'une  poignée  de 
monde  3  &:  cependant  ils  vainqui- 
rent en  bataille  rangée  à  C  un  axa  les 
troupes  formidables  qu'ils  avoient 
en  tête.  Artaxerxès ,  fier  des  avan- 
tages qu'il  avoit  eus  fur  les  autres 
foldats  de  Cyrus,  &;  de  ce  que  ce 
Prince  avoit  été  tué,  fit  dire  aux 
Grecs  de  lui  livrer  leurs  armes,  qu'il 
croy oit  avoir  droit  d'exiger  à  titre  de 
vainqueur.  Mais  leur  réponfe  gêné-' 
reufe,  fuivie,  bientôt  après,  de  leur 
marche,  lui  fie  craindre  des  enne- 
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mis  fi  valeureux.  Ne  pouvant  les 
vaincre  par  la  force ,  il  eut  recours 
aux  armes  des  lâches ,  à  la  rufe,  à 
la  fourberie.  Il  crut  qu'en  traitant 
avec  eux ,  ils  fe  tiendroient  moins 
fur  leurs  gardes,  &c  que  fe  repofants 
fur  la  foi  des  ferments  ,  il  trouve- 
roit  l'occafion  de  les  faire  périr,  fans 
courir  lui-même  aucun  rifque. 

Le  traité  conclu,  Tiffaphernes 
fe  chargea  de  les  conduire,  &  les 
efcorta  avec  une  armée  considéra- 
ble, à  laquelle  fe  joignit  Orontas, 
beau  -  frère  du  Roi ,  qui  en  avoic 
auiTi  à  fes  ordres  une  très  -  nom- 
breufe.  Ce  Général,  qui  tramoic 
la  ruine  des  Grecs ,  n'ofoit  l'effec- 
tuer à  force  ouverte.  L'expérience 
qu'il  avoit  faite  de  leur  courage 
l'en  détournoit.  Il  chercha  mie  voie 
plus  longue,  mais  qui  lui  parut  plus 

a  iv 
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sûre.  Il  fema  adroitement  des  divi- 
sons entre  fes  propres  troupes  Se 
celles  des  Grecs ,  perfuadé  qu'il  en 
faudroit  venir  à   des  conférences 
qui  mettroient  en  fon  pouvoir  les 
Commandants  des  Grecs.  Ce  pro- 
jet réuflit.   Cléarque  Tétant  venu 
trouver,  fur  la  foi  des  traités,  avec 
quatre  Généraux  &:  vingt  Capitai- 
nes, on  ne  les  eut  pas  plutôt  admis 
dans  la  tente  du  Satrape,  qu'on 
arrêta  les  Généraux ,  &  qu'on  fit 
main  baffe  fur  les  Capitaines  qui  les 
avoient  accompagnés.   Tiflapher- 
nes  croyoit  que  les  Grecs,  n'ayant 
plus  perlonne  pour  les  comman- 
der, deviendroient  une  conquête 
facile.  Il  fe  trompa.  Il  fe  trouvoit 
à  l'armée  un  Athénien ,  qui  ranima 
les  Grecs  confternés  de  la  perte 
de  leurs  principaux  Officiers.   Cet 
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Athénien  étoic  Xénophon.  Il  fer- 
voit  en  qualité  de  volontaire,  &c 
avoit  fuivi  Proxene,  dont  il  étoit 
ami.  Ce  Général  étoit  du  nombre 
de  ceux  que  Tiflaphernes  avoit  fait 
arrêter  par  une  infigne  trahifon ,  ôc 
à  qui  Artaxerxès  avoit  fait  couper 
la  tête.  Les  Capitaines  de  ce  petit 
corps  d'armée  élurent  Xénophon 
pour  leur  Chef,  &  ce  fut  lui  en 
quelque  forte  à  qui  les  Grecs  fu- 
rent redevables  de  leur  falut.  Quoi- 
qu'il n'y  eut  point  décommandant 
en  chef,,  que  chaque  Général  n'eut 
d'autorité  que  fur  fes  propres,  trou- 
pes ,  &;  que  tout  fe  réglât  dans  un 
confeil ,  où  les  avis  pafToient  à  la, 
pluralité  des  voix  ;  cependant  com- 
me Xénophon  donna  les  confeils 
les  plus  falutaires>  comme  il  fe 
îXQirva  dans  les  endroits  îes  plus, 
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périlleux,  tantôt  à  l'avant- garde , 
quand  fa  préfence  y  étoit  néceflai- 
re  y  Se  plus  fouvent  à  l'arriere-garde 
où  le  danger  étoit  plus  preflant,  on 
lui  attribue  avec  juftice  la  gloire  de 
cette  célèbre  Retraite ,  qui  a  mé- 
rité les  éloges  de  tous  les  fiecies, 
Se  des  plus  grands  Capitaines.  On 
connoît  le  mot  d'Antoine,  de  ce 
Général  qui  avoit  vaincu  en  tant 
d'occafions ,  Se  qui  fe  voyant  har- 
celé Se  accablé,  par  les  descendants, 
de  ces  mêmes  hommes  dont  les 
Grecs  avoient  été  victorieux,  s'é- 
cria (  I  )  :   O  Dix  Mille  • 

Je  ne  fuivrai  pas  les  Grecs  dans 
leurs  marches  favantes  j  on  les  lira 
avec  plus  de  plaifir  dans  l'ouvrage 
même.  Je  crois  devoir  m'arrêter 
fur  d'autres  objets. 

(i)  Plutarch,  in  Antonio ,  p.  9)7,  C, 
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Si  cette  Expédition  mérite  des 
éloges  i  ce  n  eft  point  par  les  motifs 
qui  la  firent  entreprendre.  Xéno- 
phon  donne  les  plus  grandes  louan- 
ges à  Cyrus,  &  le  repréfente  pref- 
que  comme  un  Prince  accompli, 
11  a  foin  d'écarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  ternir  l'éclat  de  fa  réputation,. 
&  ceft  une  des  raifons  qui  font 
admirer  notre  Hiftorien  par  Denys 
d'Halicarnafle ,  l'un  des  plus  judi- 
cieux Ecrivains  de  l'antiquité.  Mais 
en  cela  même  Xénophon  me  paroît: 
avoir  manqué  à  la  partie  la  plus  e£* 
fentielle  de  l'hiftoire.  Loin  d'être 
propofé  comme  un  modèle  j  Cyrus. 
devoit  être  préfenté  comme  un 
Prince  dévoré  d'ambition,  à  qui  les 
plus  grands  crimes  ne  coûtoienc 
rien  pour  affouvir  cette  paffion  in- 
domptée, Du  vivant  même  de  fou 
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père,  il  avoit  donné  des  preuves, 
qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  d'égal.  Cé- 
toit  un  ufage  confiant  en  Perfe  que 
les  gens  les  plus  qualifiés  ne  paruf- 
fent  jamais  devant  le  Roi  qu'en 
tenant  les  mains  dans  les  manches 
de  leurs  habits.  Cela  s'obfervoit 
pour  la  sûreté  de  la  perfonne  du 
Prince.  Cyrus  fit  mourir  (  i  )  Ces 
deux  coufins-germains ,  pareequ'ils 
n'avoïent  pas  fuivi  une  coutume 
qui  n'avoit  lieu  qu'à  l'égard  du  Roi. 
11  fut  mandé  à  la  cour  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite  ;  mais  il  trou*- 
va  fans  doute  moyen  d'appaifer  le 
jjufte  refTentiment  de  fon  père.  Son 
frère  étant  monté  fur  le  trône,  après 
la  mort  de  Darius,  il  confpira  con- 
tre lui.  Sa  trame  fut  découverte ,  & 

(  i  )  Xenopb»  Hcllenic,  Lib.  IL  pag.  i66,  li©* 
*9,  &c. 
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il  all'oit  fubir  la  peine  qu'il  méritoirr 
lorfque  Paryfatis ,  fa  mère ,  obtint 
fa  grâce.  Le  péril  qu'il  avoit  couru 
ne  le  rendit  pas  plus  fage,  Se  la  clé- 
mence du  Prince  ne  guérit  pas  ce 
cœur  ulcéré.  Il  voulut  avoir  par  la 
force  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir 
par  ks  trahifons.  S'il  eut  de  gran- 
des qualités ,  il  mérite  d'autant 
glus  d'être,  dévoué  à  l'exécration 
publique ,  qu'il  les  fit  fervir  au  mal- 
heur de  fa  patrie. 

On  pourroit  encore  reprocher 
à  Xénophon  d'avoir  fait  un  portrait 
trop  flatté  de.  Cléarque^  &  d'avoir 
diffimulé  les  défauts  qui  pouvoient 
affoiblir  la  haute  idée  qu'il  vouloit 
donner  de  cet  homme,  audacieux. 
Cet  Hiftorien  fe  contente  de  dire 
qu'il  fut  banni  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu obéir  aux  ordres  de  la  Républi^ 


xlv       PRÉFACE. 

que  de  Lacédémone  dont  il  écoic 
fujet  ;  mais  craignant  fans  doute 
de  rendre  odieufe  la  mémoire  d'un 
Général  qui  avoit  fi  bien  fécondé 
Cyrus  dans  (on  Expédition ,  il  dif- 
fimule  les  motifs  de  ce  banniflfe- 
ment.  Clétirque  fut  envoyé  par  les 
Ephores  à  Byzance  en  qualité  d'Har- 
morle  (  1  ) ,  pour  appaifer  les  trou- 
bles qui  agitoient  cette  ville ,  &C 
pour  la  défendre  contre  les  Thra- 
ces  qui  en  infeftoient  le  territoire. 
Mais  au  lieu  de  fuivre  fes  inftruc- 
tions,  il  fe  conduifit  de  la  manière 
la  plus  tyrannique.  Il  fit  égorger 
les  Magiftrats  (2)  de  cette  ville  dans 
«^— »-  — — 

(1)  Ceft  le  nom  que  donnoient  les  Lacédémo- 
nicns  aux  Gouverneurs  qu'ils  envoyoient  dans  les 
villes. 

(  2  )  Diodor.  Sicul.  Lib.  xiv.  §.  xu.  Tom.  î* 
Fag-  64«- 
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un  repas  où  il  les  avoit  invités ,  ôc 
peu  après  il  fie  étrangler  trente  des 
principaux  citoyens  de  cette  même 
ville,  Se  s'empara  de  leurs  biens 3 
dont  il  fe  fervit  pour  lever  des  trou- 
pes. On  le  rappella  pour  lui  faire 
rendre  compte  de  fes  a&ions  ;  mais 
ayant  refufé  d'obéir  ,  on  envoya, 
contre  lui  une  armée.  Il  fut  vaincu , 
&c  fe  réfugia  auprès  de  Cyrus.  Ce 
Prince  ayant  reconnu  en  ce  Spar- 
tiate un  caraûere  entreprenant  &T 
hardi,  qu'aucun  crime  n'arrêtoit, 
le  rechercha  comme  un  homme 
capable  de  lui  rendre  les  fervices 
les  plus  eflentiels  dans  la  révolte 
qu'il  méditoit.  Il  lui  donna  toute 
fa  confiance,  $c  de  tous  les  Grecs ^ 
qu'il  prit  à  fon  fervice,  ce  fut  le 
feul  à  qui  il  communiqua  le  fecret 
de  fon  expédition ,  qu'il  difoit  re~ 
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garder  les  Pifîdiens.  Les  Grecs  s'ap- 
perçurent  trop  tard  de  la  tromperie 
qu'on  leur  avoir  faite.  Mais  les  dan- 
gers de  la  retraite  à  travers  les  défi- 
lés de  la  Cilicie  dont  il  étoit  facile 
de  s'emparer,  la  honte  de  reculer.,. 
&  la  reconnoiffance ,  motif  encore 
plus  p  reliant  pour  les  âmes  fenii- 
blés,  les  déterminèrent  à  féconder 
Cyrus.  Si  l'on  peut  excufer  les  Grecs 
qui  l'accompagnèrent ,  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Lacédémoniens., 
Ils  étoient  en  paix,  avec  Artaxer- 
%ès ,  &.  même  ils  lui  avoient  les  plus, 
grandes  obligations.  Ils  ne  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  Grèce  qu'avec 
les  fecours  d'hommes  &;  d'argent 
que  leur  avoir  donnés  ce  Prince; 
G'étoit  donc  de.  leur  part  une  noi- 
re ingratitude  de  concourir  à  une: 
expédition  dpnt  le  but  étoit  de  1& 
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détrôner ,  &:  même  de  lui  ôter  la 
vie.  Les  maximes  de  la  morale  font 
cependant  les  mêmes  de  Puiifance 
à  Puiflance  que  de  particulier  à  par- 
ticulier. Mais  jaloux  des  avantages 
qu'ils  pouvoient  efpérer  de  Cyrus, 
ils  confulterent  plus  leurs  intérêts 
perfonnels  que  les  règles  de  la  jus- 
tice &  de  l'équité. 

Les  réflexions  qui  fe  présentent 
à  la  vue  de  cette  conduite,  &  que 
tout  lefteur  ne  manquera  pas  de 
faire,  m'écarteroient  trop  fans  dou- 
te de  mon  fujet.  J'y  reviens. 

L'Ouvrage  dont  on  donne  ici  la 
traduction  ,  connu  vulgairement 
parmi  nous  fous  le  nom  de  Retrai- 
te des  Dix  Mille  y  eft  un  des  plus 
curieux  &;  des  plus  inftruclîfs  qui 
aient  échappé  aux  ravages  du  temps. 
L'homme  du  monde  y  trouvera  une 
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hiftoire  agréable,  &  d'autant  plus 
intéreffante,  qu'elle  eft  écrite  par 
un  de  ceux  qui  ont  eu  la  plus  grande 
part  aux  événements  qu'on  y  racon- 
te; le  Militaire  fuivra  Xénophon 
dans  fes  marches  favantes ,  &;  les 
étudiera  pour  les  employer  un  jour 
en  faveur  de  la  patrie  ;  le  Mora- 
lifte  y  reconnoîtra  fans  peine  le 
Philofophe  formé  à  l'école  de  So- 
crates,  de  ce  Sage,  qui  fuccomba 
aux  intrigues  d'une  cabale  obfcure 
&  méprifable ;  le  Géographey  verra 
avec  plaifîr  des  defcriptions  de  pays 
peu  connus ,  &  les  comparera  avec 
celles  de  nos  Voyageurs  modernes. 
Les  mœurs  &:  les  ufages  anciens 
exerceront  la  fagacité  des  Antiquai, 
res.,  &;  donneront  au  Philofophe 
une  ample  matière  à  d'utiles  réfle- 
xions. La  fuperftition  eft  le  feul  dé- 
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faut  qui  me  paroifle  devoir  dimi- 
nuer la  beauté  de  cet  ouvrage.  Mais 
j'efpere  qu'on  aura  de  l'indulgence 
pour  l'Auteur,  fi  l'on  veut  faire  at- 
tention qu'elle  a  été  dans  tous  les 
temps  le  mal  endémique  des  Grées. 
Nés  avec  des  organes  très-fenfibles 
8c  une  imagination  vive,  ils  reçu- 
rent avec  avidité  les  allégories  dont 
les  Orientaux  8c  les  Egyptiens  cher- 
choient  à  couvrir  leurs  fyftêmes 
abftraits  fur  la  formation  de  l'Uni- 
vers, 8c  fur  les  autres  parties  de  la 
phyfique,  8c  peuplèrent  le  monde 
d'une  multitude  d'agents  fantafti- 
ques.  Si  la  connoiïTance  de  la  natu- 
re 8c  de  la  faine  phyfique  eut  fait 
chez  eux  autant  de  progrès  que  les 
autres  arts  utiles,  8c  que  ceux  d'a- 
grément, la  fuperftition  auroit  été 
bientôt  reléguée  parmi  le  peuple  a 
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les  perfonnes  d'un  efpric  foible,  ou 
intéreflfées  par  état  à  la  maintenir. 
Mais  faute  de  connoi {Tances  en  ce 
genre,  ils  y  relièrent  toujours  affer- 
vis.  Dans  l'enfance  de  leur  nation , 
ils  étoient  très  -  ignorants,  6c  par 
conféquent  très-fuperftitieux;  dans 
leur  adolefcence,  ils  pafferent  èH 
Egypte,  les  uns  pour  commercer, 
les  autres  pour  s'inftruire.  Mais 
comme  une  religion  allégorique  Se 
fyftématique  avoit  peu  à  peu  pris 
en  ce  pays  la  place  de  la  vraie  re- 
ligion, les  Grecs,  qui  y  étoient  allés 
fuperftitieux  ignorants,  en  revin- 
rent fuperftitieux  fyftématique  s.  Le 
mal  devint  alors,  prefque  incura^ 
ble. 

Ne  foyons  donc  point  furpris  de 
voir  que  les  hommes  les  plus  ingé- 
nieux &  les  plus  judicieux  de  l'An* 
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tiquité  en  aient  été  atteints.  Plai- 
gnons -  les  d'avoir  vécu  dans  des 
iiécles  d'ignorance  ;  mais  en  les  plai- 
gnant, n'oublions  jamais  que  nous 
n'avons  point  à  leur  reprocher  de 
ces  atrocités  fi  fréquentes  dans  des 
iiécles  qui  pafTent  pour  très- éclai- 
rés, ou  du  moins  qu'il  s'en  trouve 
bien  peu  d'exemples. 

Quelques  favants  ont  douté  que 
cet  ouvrage  fût  de  Xénophon.  Mais 
indépendamment  du  ftyle  qui  eft  le 
même  que  celui  de  fes  autres  ouvra- 
ges, les  plus  judicieux  critiques  &: 
les  perfonnages  les  plus  graves  de 
l'Antiquité  le  lui  ont  attribué.  Sui- 
das (  i  )  eft  le  feul  qui  ait  prétendu 
qu'il  étoit  de  Thémiftogenes.  Il  s'ap- 
puyoit  fans  doute  du  témoignage 


(i)  Au  mot  Thémiftogenes. 
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de  Xénophon  lui  -  même  3  qui  dit 
au  commencement  du  troifieme  (  i  ) 
Livre  de  fon  Hiftoire  Grecque,  que 
cette  Hiftoire  avoit  été  écrite  par 
Thémiftogenes  de  Syracufes.  Mais 
Plutarque  [%)  àffure  que  Xénophon 
mit  par  modeftie  le  nom  de  Thé- 
miftogenes à  fon  Ouvrage,  &:  afin 
d'infpirer  plus  de  confiance  à  fes 
lecteurs  en  parlant  de  lui  -  même , 
comme  s'il  eût  parlé  d'un  étranger. 
Cela  peut  être  vrai.  Mais  rien  n'em- 
pêche de  croire  que  Xénophon  n'a- 
voit  point  encore  raflemblé  fes  Mé- 
moires, lorfqu'il  travailla  à  cette 
partie  de  fon  Hiftoire  Grecque ,  &: 
que  Thémiftogenes  l'avoit  devancé. 
Il  eft  très-sûr  qu'il  la  compofa  dans 
fa  retraite  à  Scilonce,  c'eft-à-dire, 

(i)  Helienic.  Lib.  III.  pag.  181.  lin.  16. 

(t)  Piutarch.  de  gloriâ  Athenienf.  pag.  545.  E. 
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bien  des  années  après  Ion  retour.  La 
digreflion  qu'il  fait  au  cinquième 
Livre  au  fujet  de  l'emploi  de  l'ar- 
gent confacré  à  Diane  en  eft  une 
preuve  fans  réplique.  Il  y  parle  en 
effet  de  la  vie  qu'il  menoit  en  cette 
ville.  Il  ne  peut  non  plus  avoir  écrit 
cette  Hiftoire  après  la  bataille  de 
Mantinée,  parceque  Scilonte  ayant 
été  détruite  un  peu  auparavant,  il 
n'auroit  pu  parler  de  la  manière 
dont  il  y  vivoit,  comme  d'une  cho- 
fe  qu'il  faifoit  encore.  Ce  fujet 
étoit  fi  brillant,  qu'on  ne  doit  pas 
être  fu&pris  que  plufieurs  Ecri- 
vains l'aient  traité.  Auffi  trouve- 
t-on  dans  Eftienne  de  Byzance  (i), 
que  Sophénete  avoit  écrit  FHiftoire 
de  cette  Expédition,  te  même  il 

(i)  Aux  mots  YL#fîo~owt9  Tâû%oiy  Quo^os,  X*^ 
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nous  en  a  confervé  ce  petit  frag- 
ment au  mot  Charmandé.  Au-delà 
de  VEûphraU)  auprès  de  Pyles  de 
la  Babylonie ,  étoit  bâtie  une  ville 
nommée  Charmandé.  Ce  Sophénete 
eft  fans  doute  le  même  que  celui 
dont  notre  Auteur  fait  une  men- 
tion honorable.  Il  eft  fâcheux  que 
les  injures  des  temps  nous  aient 
privé  du  plaifir  de  comparer  ces 
deux  Hiftoires  entr'eiles. 

Il  eft  naturel  de  vouloir  connoî- 
tre  les  particularités  de  la  vie  des 
grands  hommes.  Mais  cette  curio- 
iité  fi  louable  ne  peut  être  fatisfaite 
à  l'égard  de  Xéiiophon.  Les  An- 
ciens nous  ont  appris  peu  de  cho- 
fes  de  lui.  Nous  favons  feulement 
qu'il  étoit  Athénien,  de  la  tribu 
^géide  &  de  la  bourgade  d'Erchia. 
Théfée  réunit  les  différentes  bour- 


gades 
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gades  de  l'Attique  dans  la  ville 
d'Athènes  ;   mais  les  citoyens  de 
ces  petites  peuplades  conferverent 
exactement  leur  filiation,  &:  quand 
il  leur  naifloit  un  fils ,  ils  l'infcri- 
voient  avec  foin  fur  les  regiftres 
de  leur  bourgade ,  Se  fur  ceux  de 
la  tribu  dont  elle  dépendoit.  Son 
père  avoit  nom  Gryllus.  On  ignore 
quelle  étoit  fa  naiiîance.  Le  drok 
d'hofpitalité    qu'avoit    Xénophon 
avec  Proxene,  homme  d'une  mai- 
fon  diftinguée  en  Béotie  P  &%  ami 
de  Cyrus,  fait  préfumer  qu'elle  étoic 
illuftre.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  dut  fa 
plus  grande  gloire  à  fon  mérite  per- 
fonnel.  Né  avec  le  plus  beau  natu- 
rel ,  il  eut  l'avantage  d'aflifler  aux 
leçons  de  Socrates.  Ce  Philofophe 
le  diftingua  bientôt  de  fes  autres 
difciples ,  &  prit  pour  lui  beaucoup 
Tome  L  b 
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d'amitié.  Si  Ton  en  eroir  Strabon  (i), 
il  lui  en  donna  des  preuves  indu- 
bitables à  la  bataille  de  Délium 
que  perdirent  les  Athéniens.  Dans 
la  déroute  qui  fuivit,  Xénophon 
tomba  de  cheval ,  &  fon  cheval  s'é- 
tant  éloigné,  il  combattit  à  pied. 
Socrates  le  porta  fur  fes  épaules  l'ef- 
pace  de  plufieurs  ftades  Jufqu  à  l'en- 
droit où  les  Athéniens  fe  rallièrent. 
Quoique  ce  fait  foit  encore  appuyé 
du  témoignage  de  Diogene  Laer- 
ce  (2),  je  ne  le  crois  pas  mieux 
fondé.  Il  y  a  grande  apparence  que 
ce  Géographe  attribue  à  Xénophon 
ce  que  Platon  (  5  )  raconte  d'Alci- 
biades.  Xénophon  n'a  pu  fe  trouver 

(1)  Strab.  Lib.  ix.  pag.  403.  B, 

(1)  Diog.  Laert.  Lib,  II.  in  Socrate.  Scgm,  '%% 

&  2-3»  P*g-  9h 

(3)  Plate  in  Convivio,  Tom.  III.  pag.  no.  D. 
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à  cette  bataille,  qui  fe  donna  la  pre- 
mière année  de  la  quatre  -  vingt 
neuvième  Olympiade.  Il  étoit  en- 
core enfant ,  &  n'avoit  probable- 
ment qu'environ  cinq  ans,  comme 
je  le  prouverai  dans  peu.  Il  y  a 
grande  apparence  qu'il  fit  quelques 
campagnes  pendant  la  guerre  du 
Péloponnefe ,  &:  que  defirant  paf- 
fionnément  de  fe  distinguer,  il  étu- 
dia avec  foin  tout  ce  qui  regardoic 
la  profeflîon  des  armes.  Car  je  ne 
puis  me  perfuader  que,  tout  à  coup 
&:  fans  aucune  forte  de  préparation, 
il  ait  été  en  état  de  faire  cette  Re- 
traite qui  a  fait  dans  tous  les  fiécles 
l'admiration  des  connohîeurs. 

La  Grèce  jouifïant  d'une  paix 
profonde  depuis  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponnefe ,  Cyrus  profita  de 
cette  occafion  pour  y  faire  lever 

"m 
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fecretement  des  troupes  qu'il  def- 
tinoit  à  attaquer  fpn  frère.  Proxene 
de  Béotie,  homme  d'une  naiiTance 
illuftre,  mena  à  ce  Prince  un  corps 
de  deux  mille  hommes.  Comme  il 
étoit  ami  de  Xénophon,  il  le  preffa 
par  lettres  de  venir  prendre  part  à 
cette  entreprife.  Xénophon  s'étant 
rendu  à  fes  invitations  5  il  le  pré- 
fenta  à  Cyrus ,  qui  lui  fit  l'accueil 
le  plus  gracieux ,  6c  l'engagea  à  l'ac- 
compagner dans  fon  expédition. 
Elle  commença  la  troifieme  année 
de  la  quatre  -  vingt  quatorzième 
Olympiade.  Je  fais  que  Diodore  de 
Sicile  la  recule  d'un  an ,  6c  qu'il  a 
été  fuivi  par  les  plus  habiles  Chro- 
nologiftes.  Je  crois  cependant  avoir 
de  bonnes  raifons  pour  en  fixer  le 
commencement  en  cetee  année ,  6c 
ce  feroit  ici  le  lieu  de  les  dévelop- 
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per.  Mais  comme  cette  difcuffion 
me  meneroit  trop  loin ,  j'en  ferai  le 
fujet  d'une  differtation  que  je  don- 
nerai dans  la  fuite.  Xénophon  de- 
voit  avoir  alors  vingt  -  fîx  à  vingt- 
fept  ans ,  c'eft  ce  qui  m'a  fait  avan- 
cer plus  haut  qu'il  avoit  enviroii 
cinq  ans  lors  de  la  bataille  de  Dé- 
lium.  On  n'en  pourra  guère  dou- 
ter, fi  Ton  fait  attention  aux  par- 
ticularités fuivantes. 

Lorfqu'Artaxerxès  envoya  fom- 
mer  les  Grecs  de  livrer  leurs  armes , 
Phalinus,  l'un  des  Députés  de  ce 
Prince ,  traita  Xénophon  (  i  )  de 
jeune  homme,  Nîotvtomoç.  S'il  eut 
eu  alors  quarante-fept  à  quarante- 
huit  ans,  comme  le  prétendent  ceux 
qui  veulent  faire  accorder  l'époque 


(  i  )  Expédit.  de  Cyrus ,  Liv.  IL  §.  III. 
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de  fa  mort,  telle  qu'elle  eft  rappor- 
tée par  Diogene  de  Laerte  (i  ), 
avec  les  quatre- vingt  dix  ans  que 
lui  donne  Lucien  (2),  Phalinus  fe 
feroit-il  exprimé  de  la  forte? 

Les  Grecs  étant  confternés  après 
la  trahifon  de  TifTaphernes ,  Xéno- 
phon  cherche  à  relever  leur  coura- 
ge abattu.  Il  convoque  d'abord  les 
Officiers  qui  avoient  fervi  fous  Pro- 
xene,  &:  après  leur  avoir  fait  fentir 
que  leur  pofition  étoit  moins  defa- 

vantageufe  qu'ils  ne  l'avoient  pen- 
fé,  il  leur  fait  concevoir  des  efpé- 
rances  très  -  flatteufes ,  &:  finit  par 
leur  dire  :  «  Si  vous  (3)  voulez  m'h> 
»  diquer  le  chemin,  je  vous  fuivrai 

(1)  Diog.  Lacrt.  Lib.  II.  fegm.  $6,  pag.  114. 
(i)  Lucian.  in  Macrob.  §.  xxi.  Tom.  III.  pag. 

(0  Expédit.  de  Cyrus,  Liv.  III.  §.  iy. 
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"  avec  joie  \  mais  fi  vous  me  décla- 
»  rez  votre  Chef,  je  ne  m'excufe- 
»  rai  pas  fur  ma  jeuneffe,  &  je  crois 
»  être  aflez  vigoureux  pour  repouf- 
w  fer  une  injure.  »  Proxene  avoic 
trente  ans  lorfqu'il  fut  décapité.  Si 
Xénophon  eut  été  plus  âgé  que  lui, 
ce  difcours  auroit  été  une  raillerie 
amere  &  bien  déplacée  contre  fon 
ami,  Se  un  reproche  à  ces  Officiers 
d'avoir  fervi  fous  un  jeune  homme. 
Xénophon  ayant  remis  l'armée 
à  Thimbron ,  Général  de  Lacédé* 
mone ,  voulut  fans  doute  retourner 
dans  fa  patrie,  pour  y  jouir  tran-. 
quillemenc  de  fa  gloire.  Mais  il  fut 
banni  \  parcequ'il  avoit  fuivi  les 
étendards  d'un  Prince,  qui  avoic 
montré  beaucoup  d'attachement 
pour  Lacédémone.  Il  fe  retira  fur 
les  terres  de  cette  République.  Ce 

b  iv 
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fut  en  cette  occafion  qu'il  fe  lia  d'a- 
mitié avec  Agéfilas ,  &:  que  celui-ci 
prit  un  fingulier  plaifir  à  l'entendre 
difeourir  fur  la  morale.  Ce  qui  fait 
dire  à  Cicéron  (  i  )  que  ce  Prince 
avoit  été  fon  difciple,  de  même  que 
Dion  l'avoit  été  de  Platon,  6c  Epa- 
minondas  de  Lyfis. 

Les  Lacédémoniens  n'ayant  point 
été  contents  de  la  conduite  de  leurs 
Généraux,  donnèrent  à  Agéfilas  le 
commandement  de  leurs  armées, 
&;  Xénophon  repaila  en  A  fie  avec 
lui.  Les  efpérances  de  Sparte  ne  fu- 
rent point  trompées.  Il  battit  les 
Perfes  en  plufieurs  occafions ,  &:  le 
Grand  Monarque  fe  crut  mal  affuré 
fur  fon  trône.  Effrayé  des  vidoires 
de  ce  Prince,  il  crut  ne  pouvoir  en 

(i)  DcOratorp,  Lib.  III.  §.  xxxiv. 
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arrêter  le  cours ,  qu'en  fufcitant  en 
Grèce  des  ennemis  aux  Lacédémo- 
niens.  Il  y  envoya  des  émiflaires , 
qui,  répandant  l'or  à  pleines  mains, 
fouleverent  contr'eux  les  Thébains, 
les  Athéniens,  les  Argiens  &:  les 
Corinthiens.  Lacédémone  n'étant 
point  aflTez  forte  pour  s'oppofer  à 
une  ligue  auffi  puiflante  fans  difcon- 
tinuer  la  guerre  de  Perfe,  crut  de 
voir  rappeller  Agéfilas.  Xénophon 
revint  avec  lui  en  Europe  (i),  &  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Coronée, 
qui  fut  une  des  plus  furieufes  qui 
fe  foient  données  (z)  de  fon  temps. 
Mais  avant  fon  départ  ,  il  confia  à 
Mégabyze ,  Néocore  de  Diane  d'E- 
phefe,  la  part  du  butin  enlevé  aux 

(i)  Expédition  de  Cyrus,  Liv.  v.  §.  xn. 
(2)  Xenoph.  Hetlen.  Lib.  iv.  p.  304.  lin,  i,  &c„ 
Hutarck  in  Agefilao ,  pag.  605.  D. 

b  V 
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Perfes  pendant  fon  expédition,  qui 
revenoit  à  la  Déefle  fuivant  les 
ufages  des  Grecs  >  &  lui  recom- 
manda d'en  faire  une  offrande  à 
Diane,  s'il  lui  arrivoit  de  périr  à 
cette  bataille,  &  de  la  lui  remettre 
s'il  en  réchappoit.  Les  Lacédémo- 
niens  bâtirent  enfuite  la  petite  ville 
de  Scilonte ,  pour  tenir  en  bride  les 
Eléens,  qui  av oient  ofé  prendre  les 
armes  contr'eux,  Se  la  donnèrent 
en  propre  à  Xénophon,  qui  syy  éta- 
blit. Mégabyze  lui  rendit  fidèle- 
ment le  dépôt  qu  il  lui  avoit  confié, 
&  Xénophon  acheta  avec  cet  ar- 
gent, dans  le  voifinage  de  cette 
ville,  des  terres  qu'il  confacra  à  la 
Déeife.  Il  lui  fit  élever  auffi  un  tem- 
ple, &:  inftitua  en  fon  honneur  une 
fête  qui  fe  célébroit  tous  les  ans, 
Il  s'occupa  dans  cette  agréable 
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retraite  à  compofer  ces  ouvrages 
d'hiftoire  &  de  morale ,  qui  lui  ont 
fait  un  honneur  infini.  Ce  feroit 
ici  le  lieu  d'en  parler.,  &  fur -tout 
de  ceux  qu'il  écrivit  fur  la  morale  y 
Se  je  devrois,  à  propos  de  ceux-ci  y 
m'étendre  fur  fes  liaifons  avec  So- 
cratesj  Se  fur  fefpece  de  jaloufie 
qui  fubfifta  entre  lui  Se  Platon ,  Se 
comparer  ces  deux  illuftres  Ecri» 
vains  l'un  avec  l'autre.  Je  fens  toute 
fimp'ortance  de  ce  travail  ;  mais 
comme  il  exige  beaucoup  de  loifir, 
je  me  vois  forcé  de  le  remettre  à 
tin  temps  où  je  ferai  moins  occupé. 
Il  eut  de  Philéfia  (  i  }  deux  nls.5 
Gryllus  &  Diodore,  à  qui  on  don- 
na, de  même  qu'à  Caftor  Se  Poilux^ 
le  nom  de  Diofcures ,  fils  de  Jufi~ 


(i)  Diogen.  L^rt,  Lib.  II.  fegm.  f  4^ 
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ter.  Agéfilas,  qui  avoit  pour  lui  la 
plus  haute  eftime,  l'engagea  (i)  à 
envoyer  fes  enfans  à  Sparte  pour 
les  y  faire  élever,  6c  afin  qu'ils  y 
appriffent,  dit  Plutarque  dont  je 
rapporte  les  paroles,'  la  plus  belle 
de  toutes  les  fciences ,  celle  d'obéir 
&:  de  commander.  Les  Eléens  pri- 
rent dans  la  fuite  Scilonte.  Les  fils 
de  Xénophon  fe  fauverent  (  2  )  à 
Léprée  avec  quelques  efclaves.  Xé- 
nophon fe  retira  d'abord  à  Elis,  alla 
rejoindre  (es  fils  à  Léprée,  &:  de- 
là fe  rendit  avec  eux  à  Corinthe, 
où  il  fixa  fa  demeure.  Les  Athé- 

(1)  Plutarch.  in  Agefîlao,  pag.  606.  E.  Simfon, 
(ChronoL  Catholic.  pag.  803.  )  avance,  je  ne  fais 
fur  quelle  autorité,  que  Xénophon  éleva  les  enfans 
d'Agéfilas.  Je  foupçonne  ce  Savant  de  s'etre  mépris 
4a.ns  le  pacage  de  Plutarque  que  je  viens  d'indv* 
quer. 

(x)  Diog.  Laert.  Lib.  II.  fègm.  53* 
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îiiens  ayant  réfolu  de  fecourir  les 
Lacédémoniens   contre   les   Thé- 
bains,  Xénophon  envoya  {es  deux 
fils  fervir  dans  leur  armée.  La  ba- 
taille de  Mantinée  fe  donna.  Dio- 
dore ,  qui  étoit  le  cadet,  n y  fît  rien 
de  mémorable  ;  mais  Gryîlus  s'y 
diftingua  parmi  la  cavalerie.  Il  blefla 
à  mort  Epaminondas,  Général  des 
Thébains  ,  &c  périt  percé  de  mille 
coups.  Cependant  les  Lacédémo- 
niens (  i  )  attribuoient  cette  aftioa 
glorieufe  à  Anticrates  de  Lacédé- 
mone.  Ils  lui  décernèrent  des  hon- 
neurs, &:  accordèrent  des  immu- 
nités à  fa  poftérité  >  dont  Callicra- 
tes,  un  de  fès  defeendants,  jouif- 
foit  encore  du  temps  de  Plutarque» 
Les  Lacédémoniens  furnommerenc 

m       ■  ■    i   i  .    l  — »  '     >     i     i         ■  i "» 

(i)  Plutarch,  in  Agefilao,  pag.  616.  A, 
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cet  Anticrates  Machxrion ,  de  Ma* 
chœra  Epée.  Les  Mantinéens  re- 
vendiquoient  de  leur  côté  ce  Ma- 
chserion,  &:  prétendoient  qu'il  étoit 
un  de  leurs  citoyens.  Mais  c'eft  un 
vain  nom ,  dit  Paufanias  (  i  ) ,  &  je 
fuis  bien  sûr  qu'aucun  de  ceux  qui 
l'ont  porté,  n'a  reçu  de  marques 
d'honneur  ni  à  Sparte ,  ni  à  Man- 
tinée.  Les  Athéniens  difent ,  félon 
Je  même  Auteur  (i),  que  le  Géné- 
ral Thébain  fut  percé  par  Gryllus, 
bc  les  Thébains  en  conviennent 
auffi ,  ce  qui  eft  d'un  poids  bien  con- 
fidérable.  Ce  fait  étoit  encore  atteflé 
par  un  tableau,  où  l'on  avoit  rep re- 
faite la  bataille  de  Mantinéé.  Les 

(i)  Paufan.  Arcadic.  fivc  Lib,  vin.  cap.  xi.  p» 
6zz. 

(  i  )  Id.  pag.  6 il y  &  Boeotic,  five  Lib.  ix.  caf, 
%v.  pag.  741. 
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Mantiiîëens  femblent  être  eux-mê- 
mes de  cet  avis,  continue  Paufanias 
(i);  car  ils  ont  rendu  les  derniers 
devoirs  à  Gryllus  aux  frais  publics  3 
&;  ils  lui  ont  élevé  une  ftatue  à 
l'endroit  où  il  tomba  3  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  plus  brave  de 
leurs  alliés,  Xénophon  oftroit  (  i  ) 
un  facrifice,  lorfqu'on  vint  lui  ap- 
prendre la  mort  de  Con  fils,  A  l'inf- 
tant  5  il  ôta  la  couronne  de  deflu$ 
fa  tête;  mais  quand  on  eut  ajouté 
qu'il  avoit  été  tué  en  combattant 
courageufement,  il  la  remit  en  di- 
fant:  «  Je  fa  vois  qu'il  étoit  mortels 
Xénophon.mourut a  Corinthe  dans 
un  âge  avancé,  comme  l'écrit  Dio- 

(i)  Ici.  Lib.  vin,  cap.  xi.  pag.  6zi>  Se  cap.  ix*. 
fag.  61 8.. 

(i)  Diog.  Lacrt.  Lib.  IL  fegm.  54  &  54.  JEÏïzn* 
Yar.  Hift.  Lib.  III.  cap.  IIL 
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gnès  de  Magné  fie  (  1  ),  &  la  pre- 
mière année  de  la  cent  cinquième 
Olympiade  y  ii  Ton  en  croit  Stéfi- 
clides  d'Athènes  dans  fa  Chroni- 
que des  Archontes  &:  des  Olym- 
pioniques.  Mais  ce  dernier  Hifto- 
rien  s'eft  trompé,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  Font  fuivi,  comme  vient 
de  le  prouver  l'Auteur  eftimable 
d'une  tradu&ion  de  l'Expédition 
de  Cyrus  (i). 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  rendre 
compte  de  mon  travail,  &c  de  ce 
qui  Ta  occafîonné.  Comme  je  fais 
copier  ma  traduction  d'Hérodote, 
&:  que  je  ne  puis  en  entreprendre 
une  dernière  revifion  que  je  n'aie 
fous  les  yeux  toutes  les  parties  de 


(i)  Diog.  Laert.  Lib.  II.  fégm.  56. 

{%)  Voyez  cette  traduction ,  pag.  561,  not& 
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cet  important  ouvrage  >  j'ai  cru  de- 
voir employer  d'une  manière  utile 
mes  moments  de  loifir.  Je  n'ai  rien 
vu  qui  le  fût  davantage  qu'une  tra- 
duction de  l'Expédition  de  Cyrus 
le  jeune  dans  l'Àfie  fupérieure.  Il 
exifte  une  ancienne  tradu&ion  de 
cet  ouvrage  par  Pyrame  de  Can- 
dole.  Je  ne  la  connois  que  par  les 
Bibliographes.  D'Ablancourt  en  a 
donné  une  dans  le  fiécle  dernier. 
Elle  eft  écrite  avec  chaleur  5c  d'un 
ftyle  en  général  corred.  Si  elle  eut 
été  auffi  fidèle  qu'élégante,  ou  fi  ce 
Traducteur  ne  s'étoit  trompé  qu'en 
quelques  endroits ,  je  me  ferois 
bien  gardé  d'en  entreprendre  une 
autre,  Mais  j'ofe  aiïurer  qu'elle  four- 
mille  de  fautes  graves  qui  arrêtent 
le  lecteur  qui  n'a  les  yeux  que  fur 
le  François.  Je  me  fuis  contenté 
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d'en  relever  quelques  unes  dans 
mes  noces.  Vouloir  les  reprendre 
toutes  j  auroit  été  une  tâche  trop 
pénible,  &:  peut-  être  même  inu- 
tile. J'ai  cherché  à  rendre  Xéno- 
phon  d'une  manière  claire  ôc  auffi 
littérale  que  la  pu  permettre  le 
génie  des  deux  langues ,  afin  que 
cette  tradudion  pût  être  utile,  fur- 
tout  aux  jeunes  -  gens  qui  veulent 
apprendre  le  Grec.  Je  me  fuis  fervi 
de  l'édition  toute  Grecque  d'Henri 
Eftienne ,  imprimée  in  -  folio  en 
1581.  Je  l'ai  comparée  avec  l'édi- 
tion de  M,  Hutchinfon,  qui  a  paru 
à  Oxford  en  1745  ,  in -8°.  Celle- 
ci  eft  une  copie  de  celle  que  ce  mê- 
me Savant  avoit  donnée  in-40.  en 
1 73  j .  Cet  Editeur  a  eu  des  fecours, 
&  entr'autres  la  collation  d'un  Ma- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  du  Col- 
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lcge  d'Eaton.  Mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  Ces  richefTes  ,  il  a  rélégué 
dans  les  notes  les  bonnes  leçons  de 
ce  Manufcrit ,  fans  les  admettre 
dans  le  texte.  Que  fert-il  donc  de 
collationner  des  Manufcrits  qu'on 
a  fouvent  bien  de  la  peine  à  lire , 
iî  on  laifïe  fubfifter  les  leçons  vi- 
cieufes  qui  n'ont  été  admifes  que 
^par  l'impéritie  des  premiers  Edi- 
teurs, ou  parcequ'ils  n'avoient  pas 
de  bonnes  copies   fous  les  yeux. 
Une  collation  exade  des  Manuf- 
crits eft  beaucoup  plus  utile  qu'on 
ne  le  penfe  communément,  puif. 
que  les  fautes  groflieres  qu'on  y 
trouve,  mènent  quelquefois  à  la 
vraie  leçon.  J'en  vais  citer  un  exem- 
ple. Une  querelle  (  i  )  étant  furve- 

(1)  Voyez  Tom.  I.  pag.  58 ,  ôc  note  70. 
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nue  entre  Cléarque  Se  les  foldats 
de  Ménon ,  ce  Général  fait  pren- 
dre les  armes  à  fes  troupes,  Se  fe 
difpofe  à  les  charger,  lorfqu  arrive 
Cyrus ,  aùv  roïç  7rctpxat  rœv  ttMiçcov  ; 
ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  Il  y  a 
dans  le  Manufcrit  d'Eaton  aùv  rolç 
f&ctp£<Ti  rcdv  7ri(jicov.  M.  Hutcliinfon 
a  traité  cette  leçon  d'abfurde.  Elle 
l'eft  en  effet;  mais  elle  le  condui- 
sit à  la  vraie.  J'ai  apperçu  au  pre- 
mier coup  d'oeil  qu'il  falloit  lire  ra>v 
wiçcovy  Se  j'ai  eu  la  fatisfaction  de 
voir  ma  conje&ure  confirmée  par 
deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Cela  fignifie  alors  :  Cyrus 
arrive  avec  ceux  de  fes  confidents 
qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui. 

J'ai  collationné  en  beaucoup  de 
partages  trois  Manufcrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  fur  l'édition  de 
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Henri  Eftienne ,  &:  j'y  ai  trouvé  des 
leçons  précieufes,  donc  j'ai  rendu 
compte  dans  mes  notes,  parceque 
je  les  ai  fuivies  dans  ma  traduction. 
Le  premier  de  ces  Manufcrits  que 
je  défigne  par  la  "lettre  A ,  eft  de 
l'an  1447.  Il  contient  les  neuf  li- 
vres d'Hérodoce  avec  beaucoup  de 
lacunes,  les  huit  livres  de  l'Inftitu- 
tion  de  Cyrus,  &c  les  fept  livres  de 
l'Expédition  de  Cyrus  le  jeune.  Il 
y  a  auffi  des  lacunes  dans  ces  deux 
ouvrages,  &  des  abréviations  fin- 
gulieres,  par  exemple,  t^U  pour 
ccoîrpia, ,  opiov  pour  ccofypïov.  Ce  Ma- 
nufcrit  eft  coté  dans  le  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  mdcxxx  v. 
Le  fécond ,  que  j'indique  par  la 
lettre  B ,  a  été  écrit  par  Apoftolius, 
On  eft  touché  jufqu'aux  larmes  en 
lifant  à  la  fin  de  la  Cyropédie,  que 
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réduic  à  la  dernière  mifere  après  la 
prife  de  Conftantinople,  fa  patrie, 
par  les  Turcs,  il  a  copié  cet  ouvrage 
en  Crète,  pour  ne  point  mourir  de 
faim.  Ce  Manufcrit  eft  excellent, 
&:  parfaitement  bien  écrit.  Il  con- 
tient les  fept  livres  de  l'Expédition 
de  Cyrus  le  jeune,  &:  les  huit  livres 
de  l'Inftitution  de  Cyrus.  Il  eft  con- 
nu dans  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  par  la  cote  mdcxli. 

Le  troiiieme  enfin  que  dans  mes 
notes  je  diftingue  des  précédents 
par  la  lettre  C ,  &  qui  eft  coté  dans 
le  Catalogue  de  cette  Bibliothè- 
que m  d  c  x  l  ,  eft  du  quatorzième 
fiécle.  Il  eft  mal  écrit,  mais  très- 
bon  ,  &;  je  confeille  aux  futurs  Edi- 
teurs de  Xénophon  de  le  collation- 
ner  exactement,  ainfi  que  le  fécond. 

J'ai  eu  encore  d'autres  fecours. 
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Je  me  fuis  fervi  des  explications  de 
MM.  Pierfon,  Valckenaer  & Toup, 
dont  la  fagacité  fe  les  connoiffan- 
ces  ne  font  ignorées  que  de  ceux 
qui  font  abfolument  étrangers  à 
cette  partie  de  la  littérature.  Je  leur 
ai  rendu ,  dans  mes  notes ,  la  juftice 
qui  leur  étoit  due.  Je  joins  à  cette 
tradu&ion  des  Obfervations  fur  la 
manière,  dont  les  Anciens  pronon- 
çoient  quelques  lettres  de  leur  al- 
phabet. Le  tout  eft  terminé  par 
deux  Index.  Le  premier  des  Auteurs 
&:  des  éditions  dont  j'ai  fait  ufage; 
le  fécond  des  matières.  Ils  font  uti- 
les, &  fur- tout  le  premier,  à  ceux 
qui  veulent  recourir  aux  fources. 

J'avertis  avant  de  finir ,  que  je 
termine  en  François  les  noms  Grecs 
en  es ,  de  même  qu'ils  le  font  dans 
cette  langue,  quoique  l'ufage  y  foit 
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contraire.  Je  l'ai  fait,  afin  qu'on  diC 
tinguât  les  déclinaifons ,  &  qu'on 
ne  s'imaginât  pas ,  par  exemple , 
qu  Epifthene  vient  d'Epifthenos  , 
comme  pourroit  le  croire  quelqu'un 
qui  ne  fauroit  pas  le  Grec. 
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L'EXPÉDITION 
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DE    CYRUS 

DANS   L'ASIE  SUPÉRIEURE, 


ET 


LA    RETRAITE 

DES    DIX    MILLE, 


LIVRE     PREMIER. 


Darius  (2)  eut  de  Paryfatis  deux 
fils  (3),  Artaxerxès  (4)  &  Cyrus.  Ce  Prince 
étant  tombé  malade  &  fe  doutant  qu'il  ap- 
prochoit  de  fa  fin ,  voulut  les  avoir  près 

(1)  J'ai  traduit  ce  titre  tel  qu'il  fe  trouve  dang 

l'original ,  ne  croyant  pas  qu'il  foit  permis  à  un 

TraducTcur  de  changer  les  penfées  d'un  Auteur.  Si 

j'ai  ajouté  ces  mots  :  la  Retraite  des  dix  mille  , 

Tome  L  A 
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de  lui  (5).  L'aîné  étoit  à  la  cour  ;  le  plus 
plus  jeune,  dans  le  gouvernement  dont  il 
l'avoit  déclaré  Satrape  ;  il  étoit  aulîi  Gou- 

c'eft  afin  de  donner  quelque  chofe  à  l'ufage. 

J'ai  expliqué  la  lignification  du  terme  etviSewtt 
dans  mes  Notes  fur  les  Amours  de  Chéréas  &  de 
Callirrhoé,  Tome  II,  pag.  103. 

(1)  Darius  Ochus,  fils  naturel  d'Artaxcrxès 
Longuemain.  Ctéfias ,  in  Perficis ,  pag.  £47. 

(  5)  Il  en  eut  deux  autres,  Ofthanès  &  Oxathrés. 
(  Plutarch.  in  Artoxerxe ,  pag.  101 1.  )  Xénophon 
n'en  parle  point,  pareequ'ils  ne  jouent  aucun  rôle 
dans  cette  hiftoire. 

(4)  Artaxerxès,  furnommé  Mnémon.  Il  s'ap- 
pella  d'abord  Arficas ,  fuivant  Ctéfias ,  cité  par 
Plutarque,  (  in  Artoxerxe ,  pag.  ion.  )  Mais  on 
lit  dans  Ctéfias  (  Per/ic  pag.  6$o)  Arfacès,  &  cela 
.cft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  ce  nom  fut 
dans  la  fuite  commun  aux  Rois  des  Parthes.  Dinon 
tle  nomme  Oarsès.  Plutarque ,  loco  laudato. 

(  j)  Cyrus  avoir  donné  de  grands  fujets  de  mé- 
contentement à  Darius ,  en  faifant  mourir  Auto- 
bœfacès  &  Micrée ,  fes  coufins  -  germains ,  parce  - 
qu'ils  n'avoient  pas  mis  devant  lui  leurs  mains  dans 
leurs  manches ,  comme  cela  s'ob  fer  voit  à  l'égard 
du  Roi  feul.  Hieroménès,  père  de  ces  jeunes  Prin- 
ces, en  porta  fes  plaintes  à  Dariul  avec  fa  femme,  y 
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verneur  (6)  de  tous  ceux  qui  s'aiTemblent 
dans  la  plaine  du  Caftole  (7).  Darius  le 
manda.  Il  fe  mit  en  marche  avec  trois  cents 


qui  étoit  foeur  de  ce  Prince.  Darius  manda  Ton  fils* 
fous  prétexte  de  maladie.  Xenophon,  Hdlenic.  tik 
2,  pag.  166,  lin.  29  ,  Sec. 

Ce  pafîage  des  Helléniques  paroît  contredire 
«lui -ci,  où  il  eft  queftion  d'une  véritable  mala- 
die. Mais  je  préfume  que  ce  font  deux  voyages 
très  -  différens. 

(6)  D'Ablancourt  a  traduit  :  Et  à  fa  venue  le 
déclara  Général  des  troupes ,  &c.  Ceft  un  con- 
trefens  qu'un  peu  plus  d'attention  aux  règles  de 
la  Grammaire,  lui  auroit  fait  éviter.  D'ailleurs 
Xéuophon  rapporte  dans  fon  Hiftoire  Hellénique, 
liv.  I.  pag.  2.57,  ligne  1.  le  fragment  d'une  Lettre 
de  Darius  aux  peuples  de  l'Aile  Mineure.  «  J'envoie 
5»  Cyrus  dans  l'Afie  Mineure,  pour  y  être  Caranus  de 
3>  tous  les  peuples  qui  s'aiTemblent  dans  la  plaine  du 
53  Caftole.  Caranus  lignifie  Seigneur  «.  Cette  Lettre 
fut  écrite  lorfque  Cyrus  alla  prendre  poiTeflion  de 
fon  gouvernement,  c'eft  -  à  -dire,  environ  fîx  ans 
avant  fon  expédition.  Voy.  aum*  ci-deifous ,  §.  40» 

Le  terme  de  Caranus ,  dont  fe  fert  Darius ,  eft 
Dorien ,  &  convient  par  conféquent  treVbien  à  des 
peuples  qui  étoient  Dorieus,  comme  on  le  verra. 

Ai* 
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Grecs  pefamment  armés ,  commandés  par 
Xénias  de  Parrhafia  (8) ,  &c  accompagné  de- 
TiiTaphernes  en  qualité  d'ami. 

1 1.  Artaxerxès  étant  monté  fur  le  trône 
après  la  mort  de  Darius ,  Tilfaphernes  ac- 
cufa  Cyrus  (  9  )  devant  ce  Prince  d'avoir 

dans  la  Note  fuivante.  Il  vient  de  ro  Km^vûv.  La 
tête ,  en  Dorien  Kupctw.  On  trouve  dans  Homère 
Kcîfuvoç,  pour  lignifier  le  Chef  îuprême  :  us  Koipavcç 
%çm ,  lis  Qaç-iMvç ,  qu'il  y  ait  un  feul  Chef,  un  feul 
Roi.  Iliad.  lib.  z.  104. 

(7)  Les  Lydiens  appelloicnt  les  Doriens  Ca(?oles> 
felon  Etienne  de  Byzance ,  au  mot  Kaçcoxif  îreJYov. 
Ainii,  la  Plaine  du  Caftolc  n'eft  autre  chofe  que  la 
Plaine  des  Doriens.  Je  foupçonne  que  les  Doriens 
tenoient  en  ce  lieu  l'affemblée  générale  de  leur  na- 
tion ,  de  même  que  les  Ioniens  tenoient  la  leur  au 
Pamonium. 

(  S  )  Ville  d'Arcadie ,  dont  parlent  Homère  , 
Etienne  de  Byzance,  &c.  Pline  la  nomme  Parrkafo, 
Hifi.  Natur.  Lib.  IV.  Cap.  VI.  pjg.  195. 

(  9  )  Artaxerxès  étant  allé  à  Pafargades  pour  s'y 
faire  inaugurer,  fut  fuivi  en  cette  Ville  par  Cyrus. 
Le  nouveau  Roi  fe  revêt  pour  cette  cérémonie  de 
h  robe  que  portoit  l'ancien  Cyrus  avant  que  d'être 
Roi.  Cyrus  faiiit  ce  moment  pour  aiTaiTinçr  &n. 
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tramé  contre  lui  une  confpiratîon.  Le  Roi 
le  crut ,  &:  fit  arrêter  Cyrus ,  dans  l'inten- 
tion de  le  faire  mourir  ;  mais  fa  mère  le 
fauva  par  fes  prières ,  8c  le  renvoya  dans 
fon  gouvernement.  Il  ne  fut  pas  plutôt  parti 
après  avoir  couru  ce  danger,  &;  s'être  cou-* 
vert  du  déshonneur  qui  fuit  un  crime,  qu'il 
chercha  les  moyens  de  ne  plus  dépendre  de 
fon  frère ,  &:  même  de  régner  en  fa  place , 
s'il  le  pouvait.  D'un  côté,  fa  mère  Paryfatis 
le  favorifoit  dans  {es  defTeins ,  parcequ'elle 
avoit  pour  lui  plus  de  tendreife  que  pour 
le  Roi  ;  d'un  autre  il  recherchoit  l'amitié 
de  ceux  (10)  qui  venoient  le  trouver  de  la 
part  d'Artaxerxès ,  Se  les  renvoyoit  mieux 
difpofés  à  fon  égard  qu'à  celui  de  {on  frère. 

frerc.  Un  Prêtre,  qui  avoit  eu  foin  de  Ton  éduca- 
tion ,  découvrit  cette  confpiration  à  TiiTaphernes , 
&  celui  -  ci  à  Artaxerxès.  Cyrus  fut  arrêté  fur  la 
dépofirion  du  Prêtre.  Plutarch,  in  Artox.  p.  ion. 
C.  D.  D'autres  difent,  ajoute  le  même  Auteur,  que 
Cyrus  fe  cacha  dans  le  Temple  ,  &  qu'il  fut  trahi 
par  le  Prêtre  dont  on  vient  de  parler. 

(10)  Ce  font  les  Mandatures  du  Bas-Empire. 

A  iij 
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Il  prenoit  d'ailleurs  un  tel  foin  des  Barba- 
res qu'il  avoit  à  fon  ferviee ,  qu'il  les  avoir 
rendus  de  bons  foldats ,  &  qu'ils  étoient 
attachés  à  fa  perfonne.  Il  levoit  aufli  des 
troupes  Grecques,  le  plus  fecretement  qu'il 
lui  étoit  polîible ,  afin  que  fon  frère  ne  fût 
nullement  préparé  à  le  recevoir.  Lorfqu'on 
recrutoit  les  troupes  (i  i)  qu'on  mettoit  en 
garnifon  dans  les  différentes  Villes  de  fon 
gouvernement ,  il  ordonnoit  aux  Com- 
mandans  d'enroller  fur- tout  des  Pélopon- 
néfîens ,  &  parmi  ceux  -  ci  les  plus  braves 
hommes,  fous  prétexte  que  Tilïaphernes 
avoit  des  defTeins  fur  ces  places.  Les  Villes 
Ioniennes  étoient  anciennement  du  gou- 
— ■ —  n  ii       i^i    i       *— — 

(n)  YvXXoyvt  lignifie  des  Recrues,  des  Levées  : 
quand  Xénophon  veut  parler  d'une  revue  ,  il  em- 
ploie toujours  le  terme  à'tlirctcrK.  Cet  Auteur  dit  au 
commencement  du  §.  3.  «*Ao  £\  ççûnvftot  TvahiytTo 
ie/r&s  où  il  eft  manifeftement  queftion  d'une  levée  de 
troupes.  Il  y  a  dans  le  Manufcrit  C  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  :  afri  kv  Iwotetro  tIjv  ruXXoyJy.  Voici  donc 
de  quelle  manière  il  faifoit  les  levées.  Il  ordon- 
aoit ,  &c.  Cette  leçon  me  paroît  la  vraie. 
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vernement  de  ce  Satrape ,  &  lui  avoient  été 
données  par  le  Roi  j  elles  s'étoient  alors  ré- 
voltées ,  &  toutes ,  excepté  Milet,  s'étoient 
remifes  entre  les  mains  de  Cyrus.  Les  ha- 
bitans  de  cette  Ville  avoient  eu  le  même 
defTein,  mais  TifTaphernes  en  ayant  eu  con- 
noifïance  avant  l'exécution,  fit  mourir  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y  avoient  trempé ,  &: 
bannit  les  autres.  Cyrus  les  accueillit,  8c 
ayant  afTemblé  une  armée  ,  il  forma  le  fiége 
de  cette  Ville  par  terre  de  par  mer ,  8c  tâcha 
d'y  faire  rentrer  les  bannis.  Ce  fut  un  autre 
prétexte  pour  lever  des  troupes.  Il  envoya 
aufîi  prier  le  Roi  de  lui  donner ,  à  lui  qui 
étoit  fon  frère  3  le  gouvernement  de  ces 
places  plutôt  qu'à  TifTaphernes  j  8c  en  cela 
il  étoit  fécondé  par  fa  mère.  Le  Roi  ne  fe 
doutant  point  des  embûches  qu'on  lui  ten- 
doit ,  &  croyant  ces  troupes  deftinées  con- 
tre TifTaphernes ,  n'étoit  point  fâché  qu'ils 
fe  fifTent  la  guerre  :  car  Cyrus  lui  envoyoit 
les  tributs  des  Villes  qui  avoient  été  du 
gouvernement  de  ce  Satrape. 

III.  On  avoit  auiîi  levé  pour  lui  une  au- 
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tre  armée  dans  la  Cherfonefe  ,  vis  -  à  -  vk 
-  d'Àbyde ,  en  cette  manière.  Cléarque  de 
Lacédémone  (i  i  ) ,  ayant  été  banni ,  vint 
trouver  ce  Prince ,  qui  l'admira  &  lui  don- 
na dix  mille  dariques  (13),  Cléarque  leva 
une  armée  avec  cette  fomme  ,  fortit  de  la 
Cherfonefe ,  fit  la  guerre  aux  Thraces  qui 
habitent  au-  defïus  de  l'Hellefpont ,  de  ren- 
dit de  fi  grands  fervices  aux  Grecs ,  que  les 
villes  de  l'Hellefpont  fe  cottiferent  d'el- 
les-mêmes pour  la  fubfiftance  des  troupes. 
.Cette  armée  étoit  donc  encore  fecretement 
entretenue  pour  fon  fervice.  Ariftippe  de 

(ii)  Voyez  Diodore  de  Sicile,  lib.  xiv.  §.  11. 
Torn.  I.  pag.  648  5  le  Livre  II.  de  cette  Hiitoire, 
§.  2.5  y  &  note  $6. 

(13)  Monnoie  d'or  de  Perfe,  frappée  par  Darius. 
Elle  équivaloir,  félon  leScholiafte  d'Ariftophane , 
fur  le  vers  55» 8  des  Harangueufes ,  au  x^VT'-s  des 
Athéniens ,  c'eft-à-dire ,  à  vingt  drachmes  d'argent. 
Cent  drachmes  faifoient  une  mine  d'argent,  &  foi- 
xante  mines  Un  talent.  Ainfï ,  il  y  avoit  trois  cents 
dariques  dans  un  talent.  Les  dix  mille  dariques  font 
-par  conféquent  trente -trois  talens  un  tiers  &  quel- 
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ThefTalie ,  qui  étoit  fon  hôte ,  fe  voyant 
accablé  dans  fa  patrie  par  la  faction  con- 
traire ,  le  vint  trouver  3c  lui  demanda  en- 
viron deux  mille  hommes  (14)  à  fa  folde  > 
avec  trois  mois  de  paye ,  dans  l'efpérance 
de  venir  par  ce  moyen  à  bout  de  fes  enne- 
mis. Cyrus  lui  donna  quatre  mille  hom- 
mes avec  fix  mois  de  paye  5  de  le  pria  de 
ne  faire  la  paix  avec  fes  adverfaires ,  qu'a- 
près l'avoir  confuké.  Il  entre tenoit  donc 
auiîi  en  ThefTalie  une  armée  à  l'infçu  de 
tout  le  monde.  Il  commanda  à  Proxene  de 
Béotie ,  qui  étoit  fon  ami,  de  le  venir  trou- 

que  chofe.  Plusieurs  Auteurs  évaluent  le  talent  à 
4400  Hv.  ou  environ  de  notre  monnoie.  Ainiî,  les 
trente-trois  talens  un  tiers  font  146466  liv.  argent 
de  France.  Mais  comme  quelques  Ecrivains  portent 
le  talent  à  4550  liv.  &  d'autres  à  541?  1.  1 8  f.  5  i. 
les  dix  mille  dariques  vaudraient  15 1666  liv.  ou 
environ  180666  liv.  Je  crois  ces  deux  dernières 
évaluations  trop  fortes. 

{ 1 4)  Sem  font  des  troupes  étrangères  qu'on  prend 
à  fa  folde.  M&i#s  tz.*>&v  rois  .utrêotpcw;  Schol.ThucycL 
ad  lib.  IL  pag.  145.  lin.  6  y.  Ce  font  des  Grecs,  qui 
font  étrangers  par  rapport  aux  Perfes. 
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ver  avec  le  plus  grand  nombre  d'hommes 
qu'il  pourroit  lever ,  donnant  à  entendre 
cju'il  vouloit  marcher  contre  les  Pifidiens 
qui  infeftoient  fon  gouvernement.  Il  don- 
na les  mêmes  ordres  à  Sophénete  de  Stym- 
phale  (15)  &  à  Socrates  d'Achaïe ,  qui 
ctoient  auiîi  {es  amis ,  comme  ayant  inten- 
tion de  faire  la  guerre  à  Tiflaphernes ,  de 
concert  avec  les  bannis  de  Milet,  Ces  or- 
dres furent  exécutés. 

IV.  Quand  il  eut  formé  la  réfolution  de 
fe  mettre  en  marche  pour  l'Afie  Supérieu- 
re, il  prétexta  de  vouloir  chaiTer  entière- 
ment les  Pifidiens  de  leur  pays ,  ôc  aiTem- 
bla  fes  troupes ,  tant  Grecques  que  Barba- 
res y  comme  s'il  eût  eu  defTein  de  les  aller 
attaquer.  Il  ordonna  à  Cléarque  de  venir 
avec  toutes  fes  forces  j  à  Ariftipe  de  faire 
la  paix  avec  {es  compatriotes ,  Se  de  lui. 
•envoyer  fes  troupes;  à  Xénias  d'Arcadie, 
qui  commandoit  dans  les  villes  les  troupes 
étrangères  (\6)y  de  le  joindre  avec  tous'  les 

(15)  Ville.  cVAicadie,, 

(16)  les  Grecs  en  garnifon  dans  les  YUlcs.du 
gouvernement  de  Cyrus*. 


dans  l'Asie  Supérieure.  £iv.I.    tt 

foldats  qui  ne  feroientpas  nécefTaires  pour 
la  garde  des  citadelles.  Il  rappella  ceux  qui 
faifoient  la  fiége  de  Milet ,  &  voulut  que 
les  bannis  l'accompagnaffent  à  fon  expé- 
dition ,  leur  promettant  que  fi  elle  réuiîif- 
foit,  il  ne  mettroit  point  les  armes  bas  qu'il 
ne  les  eût  rétablis  dans  leur  patrie.  Ils  lut 
obéirent  avec  d'autant  plus  de  plaiiir,  qu'il 
leur  avoit  infpiré  de  la  confiance.  Ils  pri- 
rent leurs  armes  Se  vinrent  le  trouver  à 
Sardes.  Xénias  y  arriva  avec  quatre  mille 
foldats  pefamment  armés ,  qu'il  avoit  tirés 
des  villes ,  de  Proxene  avec  quinze  cent^ 
hommes  de  troupes  pefantes  >  3c  cinq  cents 
armés  à  la  légère.  Sophénete  de  Stymphale 
lui  amena  mille  Hoplites  (17)3  Socrates 

— —  ■  ■  ■  '        1      ■  ■      ■  ■      ■ ■    uu 

(17)  Les  Grecs  avoient  dans  leur  infanterie -trois 
fortes  de  troupes  ;  les  Hoplites,  ou  Soldats  pefam- 
ment armés,  les  Peltaftes,  &:  les  P/iles.  Les  Hopli- 
tes,  dit  Arrian  dans  fa  Ta&ique  (  pages  10  &:  1 1  ) 
avoient  des  cuiraiTes-,  des  boucliers  longs  qui  les 
couvraient  tout  entiers ,  des  épées ,  &  de  longues 
piques.  Les  Pilles  ou  Troupes  légères,  n  avoient  ni 
cuiraiTes,  ni  boucliers,  ni  grêvieres ,  ni  cafquc?  5 

A  vj. 


1 1      L'K  XPiDITION    DE    CyRXJS 

d' Achaïe  environ  cinq  cents ,  &  Pafion  de 
Mégare,  autour  de  cinq  cents  hommes. 
Celui  -  ci  étoit ,  ainii  que  Socrates ,  dii 
nombre  de  ceux  qui  faifoient  le  liège  de 
Mile-t.  Lorfquils  furent  arrivés  à  Sardes , 
Tiiïàphernes ,  qui  obfervoit  les  mouve- 
mens  de  Cyrus,  croyant  ces  préparatifs  trop 
confidérables  pour  une  expédition  contre 
les  Piiidiens ,  alla  trouver  le  Roi  en  toute 
diligence  avec  cinq  cents  chevaux  j  &  ce 
Prince ,  inftmit  par  ce  Satrape  des  forces 
de  fon  frère,  fe  prépara  de  fon  côté. 


ils  tiroient  de  l'arc,  lançoient  des  javelots,  ou  jet- 
toient  des  pierres  avec  la  fronde,  ou  avec  la  main. 
Les  Peltaftes  tenoient  le  milieu  entre  les  Hoplites 
&  les  Pilles;  ils  portoient  une  pelte ,  forte  de  bou^ 
clier  d'ofier  échancré ,  plus  petit  &  plus  léger  que 
celui  des  Hoplites  ;  leurs  javelots  étoient  plus  courts 
que  les  piques  des  Hoplites,  Se  plus  pefants  que  ceux 
des  Pfiles. 

Comme  il  eft  néceffairc  de  diftinguer  ces  trois 
fortes  de  troupes,  &  que  leur  nom  revient  très- fré- 
quemment, j'ai  cru  devoir  me  fervir  de  temps  en 
temps  des  termes  techniques  d'Hoplites  oc  de  Pel- 
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V.  Cyrus  partit  de  Sardes  avec  les  trou- 
pes dont  je  viens  de  parler.  Il  traverfa  la 
Lydie,  fit  en  trois  jours  vingt-deux  parafan- 
ges  (1 8) ,  &  arriva  fur  les  bords  du  Méan- 
dre. Cette  rivière  a  deux  pledires  (19)  de 
largeur,  avec  un  pont  de  fept  bateaux, 
fur  lequel  il  la  paffa.  Il  s'avança  enfuite 
dans  la  Phrygie,  fit  huit  parafanges  en 
une  journée  ,  ôc  vint  a  Colories  ,  ville 
grande ,  riche  ôc  bien  peuplée ,  où  il  fé- 
journa  fept  jours.  Ménon  de  TheiTalie  le 
joignit  en  cet  endroit  avec  mille  Hoplites 
ôc  cinq  cents  Peltafles ,  qui  étoient  des 
Dolopes ,  des  Enianes-  ôc  des  Olynthiens. 

taftes  ;  le  premier,  afin  de  ne  point  répéter  fi  fouvent 
les  troupes  pefamment  armées  j  le  fécond ,  afin  de 
ne  point  les  confondre  avec  les  troupes  légères,  qui 
font  proprement  les  Pfiles. 

(18)  La  paralange  vaut  trente  ftades  de  dix  au 
mille ,  &  revient  à  peu  près  à  la  lieue  commune.  ' 

(19  >  Le  plethre  eft  une  mefure  de  cent  pieds  Grecs. 
Le  pied  Grec  eft  de  1360  parties  du  pied  de  Roi  j 
évalué  à  144©  dixièmes 5  c'eft-à-dire,  qu'il  équi- 
vaut à  1 1  pouces  4  lignes.  Ainfi ,  le  plethre  eft  de 
24  pieds  5  pouces  4  lignes. 
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De-là ,  il  fit  en  trois  jours  de  marche  vingt 
parafanges,  3c  arriva  à  Célenes ,.  ville  con- 
fidérable  par  fa  richefie ,  fa  grandeur  &  fa 
population»  Cyrus  y  avoit  un  palais ,  avec 
un  grand  parc  rempli  de  bêtes  fauvages , 
qu'il  chafïoit  à  cheval,  quand  il  avoit  envie 
de  s'exercer  avec  fes  chevaux.  Le  Méan- 
dre prend  fa  fource  dans  le  palais ,  traverfe 
le  parc  par  le  milieu ,  &c  la  Ville  de  Céle- 
nes. Le  grand  Roi  a  pareillement  en  cette 
Ville  un  palais  fortifié  fur  les  bords  de  la 
fource  du  Marfyas  &  au-defïbus  de  la  cita- 
delle. Cette  rivière  traverfe  auiîi  la  Ville , 
Ôc  fe  jette  dans  le  Méandre  :  elle  a  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur.  On  dit  que  Mar- 
fyas (10),  ayant  ofé  entrer  en  concurrence 

(10)  Maifyas  étoit,  félon  Hygïn  (  corrigé  par- 
van  Staveren,  pag.  .  78  )  fils  d'Hyagnis,  &  fuivant 
Apollodore,  (  Lib.  I.  cap.  iv.  pag.  11.)  fils  d'O- 
lympus;  mais  d'autres  Auteurs,  fuivis  par  Ovide,. 
{Méramorph.  vi.  2.93.)  lui  donnent  Olympus  pour. 
difciplc.Sa  mère  étoit  uneNymphcjNy^yevW  I*lvpty 
dit  Alcée  de  Meiîene.  (  Anale  fla  veter.  Poetarum 
Gr&cor,  Tom.  I.  pag.  488.  )  Il  pafToit  pour  l'inven» 
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de  talent  (21)  avec  Apollon,  fut  vaincu» 
6c  que  ce  Dieu  l'écorcha  6c  appendit  fa 
peau  dans  l'antre  d'où  fortent  les  four- 
ces  de  cette  rivière  qui  tire  fon  nom  de 
cet  événement.  On  prétend  que  Xerxès 
bâtit  ce  palais  &  la  citadelle  de  Célenes  à 
fon  retour  de  Grèce ,  où  il  avoit  été  battu. 
Cyrus  y  féjourna  trente  jours  j  Se  Cléarque, 
banni  de  Lacédémone ,  le  joignit  en  cette 

teur  de  la  flûte,  au  rapport  d'Antipater  de  Thefîa- 
lonique.  (  Anal.  vet.  Poet.  Gr.  Tom.  II.  p  116.) 
Diofcoride  en  attribuent  cependant  l'invention  à 
Hyagnis.  ce  Si ,  dit- il ,  le  Pafteur  de  Célenes  eft  feu! 
»  connu  dans  les  Chanfons  des  Poètes  pour  l'inven- 
«  teur  de  la  flûte ,  il  le  doit  à  la  célébrité  que  lui 
»  donna  le  défi  qu'il  fit  à  Apollon.  » 

lyvaa-Qy,  ,  <Wbs  tïvtov  i^îi^iv  ep/5". 

Voyez  les  Notes  favantes  de  M.  Brunck  fur  les 
Analectes  des  Poètes  Grecs,  pag.  117. 

Le  défi  de  Marfyas  étoit  tellement  accrédité,  que 
Tite-Live  a  dit  (L.  3  8.  cap.  15.)  Fama  ha  tenet  Cela- 
nis  Ma'fyam  cum  Apolline tibiarum  car: tu certajfe. 

(1  ;  )  2tf$uf  lignifie  non  feulement  la  fige  fie,  mais. 
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Ville  avec  mille  hommes  pefamment  ar- 
més ,  huit  cents  Peltaftes  Thraces,  &  deux 
cent:  Archets  Cretois.  Sofias  de  Syracufes 
&  Sophénete  d'Arcadie,  arrivèrent  en  mê- 
me temps ,  chacun  avec  mille  Hoplites. 
Cyrus  fit  dans  le  parc  la  revue  8c  le  dénom- 
brement des  Grecs  :  ils  montoient  en  tout 
à  onze  mille  Hoplites,  ôc  environ  (2.2)  à 
deux  mille  hommes  de  troupes  légères. 

encore  la  connoiftance  clés  arts,  les  taîcns.  Les  An- 
ciens, dit  Euftathc  fur  Homcre  (p.  1013.  lign.  11.) 
appèlloient  tous  les  Artiftes  SaÇok  La  Mufique  en 
parciculieï  étoit  décorée  de  ce  nom.   Quis  ignorai 

Mu/icen tantumjam  Mis  antiqids  remporibus 

tionjludii  modo>verum  etiam  vénération^  hakuijfe, 
ut  iidem  Mufîci  &  vates  &  fapientes  judiarentur. 
QuinftU.  Infi.  Orator.  iib  /.  cap  10.  Cela  prouve 
que  Icçloi  doit  fe  prendre  ici  dans  le  feus  que  je  lui 
donne. 

(■1%)  Le  Grec  a  raifon  d'ajouter  environ,  quoi 
qu'en  dife  d'Ablancourt  ;  car  le  total  eft  de  1500 
hommes.  Il  y  a  dans  les  Manufcrits  B.  &  C.  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  une  variante  confidérable  : 

cv?urut  u.it  pûpioi  nui  %îhioi%    YliXTdçtii  ai  itivrctitôîiil' 
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VI.  De  -  la  Cyrus  fit  en  deux  journées 
dix  parafanges,  &:  arriva  a  Peltes  (23), 
Ville  bien  peuplée,  où  il  féjourna  trois 
jburs ,  pendant  lefquels  Xénias  d'Arcadie 
célébra  les  Lupercales  par  des  facrifkes  &c 
des  jeux ,  dont  les  prix  étoient  des  étrilles 
d'or  (14).  Cyrus  fut  aufîi  du  nombre  des 
fpeclateurs.  Il  lit  eniuite  douze  parafanges 
en  deux  jours,  8c  vint  au  Forum  (25)  des 

ly.~ux.onot'  o-jy.ttcïJTls  ecftfa)?  y  juvfta  rfia-^tÂict'  cl  t^u- 

TTClVTiÇ  C7TÀITCII  JU&,  /UVplOt  y^>.lO(.    TitX~UTTOLl  0  1  Ù,f.tÇt  TC\,Ç 

^is-^lxiyç  :  ce  qui  fignifie,  onze  mille  Hoplites,  cinq 
cents  Pcltaiïes,  cinq  cents  troupes  légères,  deux 
cents  Cretois,  huit  cents  Thraces.  En  tout  treize 
mille  hommes ,  favoir  onze  mille  Hoplites  ,  & 
environ  deux  mille  Peltaftcs. 

(13)  Ville  de  Phrygie. 

(14)  Infiniment  dont  on  fe  fervoit  au  bain,  pour 
Te  nettoyer  &  enlever  la  Tueur. 

(15)  Je  dis  le  Forum  des  Céïamiens ,  comme  les 
Latins  ont  dit  Forum  Appïi ,  &c.  Pline  parle  d'une 
Ville  de  Ceran&  (  Lib.  VI.  cap.  31.  )  après  avoir 
fait  mention  de  Célenes  &  de  ColofTes.  Je  crois  que 
c'eft  la  même  ville.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Céramus ,  Ville  de  Carie. 
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Céramiens ,  Ville  coniidérable  8c  la  der- 
nière de  la  Myfie.  De-la  il  fit  en  trois  mar- 
ches trente  parafanges,  &  arriva  à  Cayflro- 
pedium  (16),  Ville  très  -  peuplée ,  où  il  fé- 
journa  cinq  jours.il  étoit  alors  dû  aux  foldats 
plus  de  trois  mois  de  paye,  3c  comme  ils  ve- 
noient  fouvent  la  demander  a  fa  Porte  (17), 
il  tâchoit  de  tirer  le  temps  en  longueur, 
en  leur  donnant  des  efpérances  :  mais  on 
voyoit  bien  que  cela  lui  faifoit  de  la  peine  \ 
car  il  n'étoit  pas  dans  fon  caractère  de  re- 
fufer  au  foldat  fa  paye  ,  quand  il  avoit  de 
l'argent.  Epyaxa,  femme  de  Syennéiîs  (18), 
Roi  de  Cilicie ,  vint  trouver  Cyrus  en  cette 
Ville.  On  dit  qu'elle  lui  fit  préfent  de  fom- 
mes  confidérables.  Ce  Prince  donna  alors 
à  l'armée  quatre  mois  de  paye  (19).  Cette 

(16)  Ville  de  Phrygie. 

(27)  J'ai  expliqué  cela  dans  mes  Notes  fur  Héro- 
dote. Voyez  aufli  Note  97. 

(z8)  Syennéfis  étoit  Satrape  de  Cilicie,  comme 
on  le  voit  à  la  fin  du  dernier  Livre. 

(19)  Il  étoit  dû  aux  troupes  plus  de  trois  mois 
de  paye.  Ce  que  ce  Prince  leur  donna  d'avance  étoit 
donc  peu  de  chofe.  La  darique  étoit  évaluée  à  14 1. 
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Reine  avoit  une  garde  de  Ciliciens  &  d' Af- 
pendiens  (30).  Le  bruit  couroit  que  Cyrus 
en  étoit  aimé. 

VII.  Il  fit  enfuite  dix  parafanges ,  5c 
arriva  en  deux  jours  à  Thymbrium  (31)» 
où  il  y  avoit  une  fontaine  ,  que  l'on  appel- 
ait la  fontaine  de  Midas  >  Roi  de  Phry- 
gie.  On  allure  que  Midas  y  prit  à  la  chaffe 
le  Satyre ,  en  mêlant  du  vin  avec  fes  eaux. 
De-là  il  fit  dix  parafanges ,  &  vint  en  deux 


1 3  f.  4  den.  de  notre  monnoie.  Je  fais  cette  remar- 
que, pareequ'un  Critique,  qui  porte  la  valeur  de  la 
darique  à  un  Louis,  prétend  que  les  Grecs  avoient 
une  darique  &  demie  de  paye ,  &  qu'ils  en  touchè- 
rent quatre  mois  d'avance.  Ce  Critique  a  confondu 
les  temps.  Les  Grecs  n'avoient  alors  qu'une  dari- 
que. Ils  reçurent  quatre  mois  de  paye ,  dont  il  leur 
en  étoit  dû  plus  de  trois.  Cyrus  leur  promit  quelque 
temps  après  une  darique  &  demie  5  mais  ils  ne  la 
touchèrent  pas,  pareeque  ce  Prince  périt  à  la  bataille. 

(30)  Afpendus,  Ville  de  Pamphylie. 

(31)  Le  Grec  ajoute,  bien  peuplée.  Cette  Ville 
étoit  dans  la  Phrygie,  Voyez  Etienne  de  Byzance* 
au  mot  A?x»f#« 
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jours  à  Tyriceum  (32))  Ville  considérable. 
Il  y  féjourna  trois  jours ,  pendant  lefquels 
la  Reine  de  Cilicie  pria  Cyrus,  à  ce  qu'oïl 
dit ,  de  lui  montrer  fon  armée  en  bataille. 
Par  complaifance  pour  cette  PrincefTe ,  il 
fit  dans  la  plaine  la  revue  des  Grecs  Se  des 
Barbares.  Il  ordonna  aux  Grecs  de  fe  met- 
tre en  bataille ,  félon  leur  coutume  ,  Se  à 
leurs  Généraux  de  ranger  chacun  fes  trou- 
pes. Elles  étoient  fur  quatre  de  hauteur  $ 
Ménon  à  la  droite  avec  les  fiennes ,  Clc-ar- 
que  à  la  gauche  avec  celles  qu'il  comman- 
doit,  Se  le  relie  des  Généraux  au  centre. 
Cyrus  confidéra  d'abord  les  Barbares  Se 
les  lit  paffer  en  revue  devant  lui  par  batail- 
lons Se  par  efeadrons.  Il  alla  enfuite  îè 
long  des  bataillons  Grecs ,  monté  fur  fon 
char  3c  accompagné  de  la  Reine  de  CilU 

(31)  Ville  de  Pifïdie,  firivant  le  Grammairien 
Hieroclès.  Etienne  de  Byzance  la  nomme  Tyros,  Se 
prétend  qu'elle  cft  de  la  Lydie  &  de  la  Pifidic,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'étant  frontière  ,  on  ne  peut  déterminer 
au  jufte  à  laquelle  de  ces  deux  provinces  elle  appar- 
tient. v;  •    ' 
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dedans  une  voiture  fermée  (3  3).  Les  Grecs 
ayoient  des  cafques  d'airain ,  des  tuniques 
rouges ,  des  grêvieres  6c  des  boucliers  bril- 
lans.  Lorfqu'il  les  eut  tous  parcourus ,  il 
arrêta  fon  char  devant  le  centre  de  la  pha- 
lange (3  4),  &  fit  dire  à  leurs  Généraux  par 
fon  Interprète  Pigrès  5  qu'ils  eiuTent  à  pré- 
fenter  les  armes  &  à  avancer  en  bataille. 
Us  donnèrent  l'ordre  à  leurs  ïoldats,  ôc 
dès  que  la  trompette  eut  donné  le  lignai , 

(33)  Cette  forte  de  voiture  s'appelloit  Harma- 
maxe.  Voyez  ma  Traduction  des  Amours  de  Ché- 
J'éas  &  de  Callirrhoe* ,  pag.  233  &  la  Note. 

(34)  La  phalange  Macédonienne  étoit  commu- 
nément ,  comme  on  le  voit  dans  Polybe  ,  Liv.  17. 
fur  feize  de  profondeur.  Je  ne  dilcuterai  point  les 
avantages  &  les  défavantages  de  cet  ordre.  L'Hif- 
torien,  que  je  viens  de  citer,  n'a  rien  laiffé  à  délirer 
à  ce  fujet ,  &  l'on  peut  confulter  ce  qu'il  en  a  dit , 
Liy.  xvn.  pag.  j6z  ,  &c.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici 
de  cette  phalange,  &  peut-être  même  n'étoit-elle 
pas  encore  connue.  Xénophon,  &  les  Auteurs  con- 
temporains,  entendent  toujours  par  phalange  un 
ordre  qui  a  plus  de  front  que  de  profondeur.  Voy, 
Budéï;  Comment,  Ling.  Grt.c.  pag,  6}i, 
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ils  s'avancèrent  les  piques  baifTées ,  doublè- 
rent enfuite  le  pas  en  jettant  de  grands  cris, 
8c  coururent  enfin  d'eux-mêmes  droit  aux 
tentes.  Grand  nombre  de  Barbares  en  fu- 
rent effrayés ,  la  Reine  de  Cilicie  quitta  fa 
voiture  pour  s'enfuir,  de  les  vivandiers 
laifferentjeurs  marchandifes  pour  fe  fau- 
ver.  Les  Grecs  revinrent  à  leurs  tentes  en 
riant.  La  Reine  de  Cilicie  admira  l'ordre 
&  la  beauté  de  leurs  troupes ,  Se  Cyrus  fe 
réjouit  en  voyant  la  terreur  qu'elles  avoient 
répandue  parmi  les  Barbares. 

VIII.  De -là  il  fit  en  trois  jours  vingt 
parafanges ,  3c  arriva  à  Iconium ,  qui  efl 
la  dernière  Ville  de  Phrygie.  Après  y  avoir 
féjourné  trois  jours,  il  en  partit,  &  fit  trente 
parafanges  en  cinq  marches ,  à  travers  la 
Lycaonie.  Comme  cette  Province  étoit  en- 
nemie ,  il  permit  aux  Grecs]de  la  piller.  Il 
renvoya  enfuite  Epyaxa  en  Cilicie  par  le 
chemin  le  plus  court,  la  faifant  efeorter 
par  Ménon  de  ThefTalie ,  avec  la  troupe 
•qu'il  commandoit.  Cyrus  traverfa  la  Cap- 
padoce  avec  le  refle  de  l'armée,  fit  vingt- 
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cinq  parafanges  en  quatre  marches ,  8c  ar- 
riva à  Dana  (35),  Ville  grande ,  riche  & 
bien  peuplée.  Il  y  féjourna  trois  jours,  pen- 
dant lefquels  il  fit  mourir  deux  Perfes  qu'il 
avoit  accufés  de  trahiïon ,  Mégaphernes  , 
l'un  de  ks  courtifans  (3  6)>  8c  un  autre ,  qui 

(35)  Ce  nom  eft  corrompu.  M.  Hutchinfon 
foupçonne  que  c'eft  la  Ville  d'Adana,  &  M.  d" An- 
ville  celle  de  Tyana. 

(36)  Si  ces  mots  tpcMKtçKç  ÇciriÀuoç  ne  font  pas 
altérés,  ils  ne  peuvent  du  moins  lignifier  le  Teintu- 
rier en  pourpre  du  Roi.  Quand  on  en  feroit  l'Inten- 
dant de  ces  Ouvriers,  il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'il  fc  trouvât  à  la  fuite  de  l'armée  de  Cyrus.  Il 
paroît  que  c'étoitun  grand  Seigneur.  Henri  EfUenne 
traduit  Purpuratus  t  &  je  l'ai  fuivi,  quoique  je  ne 
fois  point  content  de  cette  explication.  Héfychius 
rapporte  ce  terme  fans  l'expliquer.  Mais  voici  une 
conjecture  qui  me  vient ,  &  dont  on  fera  l'ufage 
qu'on  voudra.  Lorfqu'on  arrêta  dans  la  tente  de 
TifTaphernes  les  Généraux ,  l'on  égorgea  les  Capi- 
taines, à  un  certain  lignai.  Ce  lignai  étoit,  félon 
Diodore  de  Sicile  (  Lib.  xiv.  pag.  66%.  )  un  éten- 
dard de  pourpre  qu'on  éleva  fur  la  tente ,  kfidvnç 
Çomk&oç.  Il  mefemble,  d'après  cela,  que  ^owxif icr 
pourroit  être  le  Porte-Etendard. 
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étoit  un  des  principaux  commandans  (37). 
Les  troupes  tâchèrent  enfuite  de  pénétrer 
en  Cilicie  par  un  déiilé  qui  n'a  de  largeur 
que  ce  qu'il  en  faut  pour  un  chariot.  Ce 
défilé  eft  efcarpé  3c  inaccelîible  à  une  ar- 
mée 3  fi  on  lui  en  difpute  le  paffage.  On  di- 
foit  que  Syennéïis  fe  tenoit  fur  les  hauteurs 
pour  le  défendre,  &  Cyrus  refla  par  cette 
raifon  un  jour  dans  la  plaine.  Mais  le  len- 
demain on  vint  lui  dire  que  ce  Satrape  s'é- 
roit  retiré,  fur  ce  qu'il  avoir  appris  que 
Ménon  avoit  pénétré  en  Cilicie  avec  £on 
armée,  de  que  Tamos  (38),  qui  comman- 
doit  les  vaiifeaux  de  Lacédémone  &  de 


(37)  Hyparquc  fignifie  un  Gouverneur,  un 
Satrape,  un  Officier  Général.  Voyez  ci- delfous, 
Liy.  iv  .§.  19 ,  Note  36.  Les  prépofîtions,  dans  les 
mots  compefés,  n'ajoutent  fouvent  rien  à  la  ligni- 
fication du  fîmple,  comme  l'a  très -bien  obfervé 
M.  Ernefti ,  fur  le  troifieme  vers  du  premier  Livre 
de  l'Iliade. 

(58)  Tamos  étoit  de  Memph-is,  &  en  granic 
faveur  auprès  de  Cyrus.  (  Dlod  Sicil.  Lib.  xiv. 
$.  19.  Tom.l.pag.  6jy  ) 

Cyrus 
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Cyrus,  faifoit  le  tour  (39)  de  l'Ionie,  pour 
venir  en  Cilicie.  Cyrus  monta  fans  obfta- 
cle  fur  les  montagnes,  d'où  il  apperçut  (40) 
le  camp  des  Ciliciens.  De  -  là  il  defcendic 
dans  une  plaine  vafte ,  belle ,  bien  arro- 
fée ,  plantée  de  vignes  &  de  toutes  fortes 
d'arbres.  Cette  plaine  porte  aulli  beaucoup 
de  féfame  (41),  de  panis,  de  millet,  de 

(39)  D'Ablancourt  n'a  point  exprimé  la  force 
<lu  terme  srejjwAiacw,  qui  fignifîe,  naviguant  autour. 
Il  cfl:  bon  de  remarquer  auiTi  que  la  flotte  n'étoit 
point  encore  arrivée. 

(40)  ïl  y  a  grande  apparence  que  Syennéfîs  ne 
s'étoit  pas  retiré  fort  loin.  Muret  eft  le  premier  qui 
ait  changé,  contre  l'autorité  de  tous  les  Manufcrits, 
tih  en  iixet  &  il  a  été  fuivi  par  tous  les  Editeurs  qui 
font  venus  après  lui.  Quoi  qu'en  difent  les  Editeurs, 
il  n'eft  pas  vraifcmblable  que  les  Ciliciens  n'euf- 
fent  point  emporté  leurs  tentes  avec  eux ,  &  il 
n'étoit  pas  indifférent  de  faire  obferver  qu'ils  ne- 
toient  pas  fort  éloignés. 

(41)  Plante,  commune  dans  le  Levant,  de  la 
graine  de  laquelle  on  tire  de  l'huile ,  qui  fert  pour 
la  table ,  &  à  d'autres  ufages.  Tournefort  l'appelle 
Vigitalis  Orientâtes. 

Tome  h  B 
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froment ,  d'orge,  8c  eft  environnée  de  tous 
côtés  d'un  rang  de  montagnes  efcarpées  5 
dont  les  deux  extrémités  aboutiffènt  à  la 
mer. 

IX.  Quand  il  eut  quitté  les  montagnes  3. 
il  s'avança  clans  la  plaine ,  &  vint  à  Tarfe 
en  Cilicie ,  après  avoir  fait  vingt  -  cinq 
parafanges  en  quatre  jours.  Cette  ville  eft 
grande  &  riche.  Syennéfis,  Roi  de  Cilicie, 
y  avoit  un  palais  ;  &  le  Cydne ,  qui  a  deux 
plethres  de  largeur ,  la  traverfe  par  le  mi- 
lieu. Les  habitans  s'enfuirent  (42)  avec  ce 
Prince  dans  un  lieu  fort,  fur  les  monta- 
gnes ,  excepté  ceux  qui  tenoient  des  hôtel- 
leries. Les  habitans  de  Soles  (43)  &:  d'Iiïès, 


(  41  )  Il  y  a  dans  le  Grec  lléxtircv  oî  mtxîîvTtç  tU 
XPfi&i  à^upàv  em  rà  o^.  Cette  tournure  a  embarraffé 
les  Commentateurs ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  Note  de  M.  Hutchinfon.  Elle  eft  cependant  très* 
familière  aux  Auteurs  Attiques.  On  trouve  dans 
Hérodote  (  Liv.  vi.  §.  100.  )  èCsAsupra-a  lK\t7ruv  rw 
■zsoÀtv  U  ru  cly.ça ,  où  l'on  (bus-entend  mat 

(43  )  Soles,  ville  de  Cilicie,  qui  fut  dans  la  fuite 
appellée  Pompeiopol's,  eft  différente  de  Soles,  en 
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villes  fï  tuées  fur  le  bord  de  la  mer ,  ne  fe 
fauverent  pas  non  plus.  Epyaxa,  femme 
de  Syennéiis ,  fe  rendit  à  Tarfe,  cinq  jours 
avant  Cyrus.  Deux  compagnies  (44)  de  l'ar- 
mée deMénon  périrent  aupaffage  des  mon- 
tagnes. Les  uns  difent  que  les  Ciliciens  les 
taillèrent  en  pièces ,  tandis  qu'elles  étoient 
occupées  à  piller.  D'autres  aiïurent  qu'é- 
tant reliées  derrière  l'armée ,  de  n'ayant  pu 
ni  la  trouver ,  ni  reconnoître  les  chemins , 
elles  périrent  en  errant  de  côté  &  d'autre. 
Elles  faifoient  cent  hommes  pefamment 
armés.  Le  refte  des  troupes,  irrité  de  la 
perte  de  leurs  camarades  ,  pilla  à  fon  arri- 
vée la  ville  de  Tarfe  avec  le  palais  du  Roi. 


Cypre ,  colonie  d'Athènes,  qui  fe  nommoit  Mpe'ia* 
Phiiocypms ,  qui  régnoit  en  cette  Ville ,  lui  donna 
îc  nom  de  Soles  par  honneur  peur  Solon ,  fon  ami. 
IfTes  s'appelle  aujourd'hui  Aïajfe. 

(44)  Il  paraît,  par  la  fuite  de  ce  pafTage,  que  le 
Ao^ojou  Compagnie,  étoit  compefé  de  cinquante 
hommes.  Voyez  aufli  Livre  iv.  §.  16.  Le  nombre 
des  foîdars  qui  compofoient  le  Ao^o*,  a  varié  en 
différents  temps. 

Bij 
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Auflitôt  que  Cyrus  fut  dans  cette  Ville  f 
il  manda  Syennéfîs.  Celui-ci  répondit  qu'il 
ne  s'étoit  jamais  mis  entre  les  mains  d'un 
homme  plus  puiiïant  que  lui ,  &  refufa  de 
l'aller  trouver,  jufqu'à  ce  que  fa  femme 
l'eût  engagé  a  y  aller ,  &  que  Cyrus  lui  eût 
donné  fa  foi.  Ils  eurent  après  cela  une  en- 
trevue. Syennéfîs  (45)  donna  à  Cyrus  de 
grandes  fommes  d'argent  pour  payer  fon 
armée ,  &  Cyrus  lui  fit  les  préfents  que  les 
Rois  de  Perfe  ont  coutume  de  faire  à  ceux 
qu'ils  veillent  honorer  j  un  cheval  dont  le 
frein  étoit  d'or ,  un  collier  ,  des  bracelets 
de  un  cimeterre  d'or,  avec  un  habillement 
à  la  façon  d^s  Perfes.  De  plus  on  lui  pro- 
mit de  ne  plus  piller  déformais  fon  pays  , 
6c  on  lui  permit  de  reprendre  les  efclaves 


(45)  Ce  nom  étoit  ordinaire  aux  Rois  de  Cilicic, 
Hérodote  parle  de  Syennéfîs ,  contemporain  de 
Cyaxares  (  Liv.  l  §.  74.  )  &  d'un  autre  qui  vivoit 
en  même  temps  que  Darius  &  Xerxès.  (  Lib.  v. 
§.  118.  Lib.  vu.  §.98.) 

Celui-ci  étoit  un  homme  raie,  qui  tâchoit  de 
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qu'on  lui  avoir  enlevés ,  par- tout  où  il  les 
rrouveroit. 

X.  Cyrus  féjburna  vingt  jours  en  cette 
ville,  avec  l'armée ,  parceque  les  Grecs  re- 
fufoient  d'aller  plus  loin.  Us  le  ioupçon- 
noient  déjà  de  les  mener  contre  le  Roi  j  ôc 
ils  difoient  qu'on  ne  les  avoit  pas  enrollés 
dans  ce  deffein.  Cléarque  fut  le  premier  qui 
voulut  obliger  fes  foldats  à  partir.  Mais  il 
n'eut  pas  plutôt  commencé  à  fe  mettre  en 
marche,  qu'ils  l'attaquèrent  à  coups  de  pier- 
res lai  5c  fes  chevaux  de  forame ,  enforte 
que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  tué.  Quand 
il  vit  qu'il  ne  pouvoir  pas  réulîir  par  la 
violence,  il  convoqua  fes  propres  [aidais. 
D'abord  il  fe  tint  debout,  ôc  répandit 
beaucoup  de  larmes ,  tandis  qu'ils  le  regair 

s'accommoder  aux  circonitances.  Il  envoya  un  de 
fes  fils  avec  des  troupes ,  à  Cyrus ,  &  en  fit  partir 
Secrètement  un  autre ,  pour  donner  avis  à  Artaxer- 
xès  de  l'expédition  de  ce  Prince  5  &  pour  lui  dire 
quil  ne  s'étoit  joint  à  lui,  que  pareequ'il  y  avoit  été 
forcé.  (Diod.  SicuL  Lib,  xlv.  §.  xx.  Tom.  L 
j>ag.  656. 

B  iij 
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doient  avec  étonnement  &  dans  un  pro- 
fond fîlence  j  enfin  il  prit  la  parole  &  leur 
parla  ainii  : 

XL  «  Soldats ,  ne  foyez  point  furpris  de 

»  me  voir  affligé  de  la  pofition  actuelle  de 

«  nos  affaires.  Je  me  fuis  lié  à  Cyrus  par 

3>  le  droit  de  rhofpitalité ,  &  lorfque  je 

m  fus  banni,  ^ntr' autres  marques  de  dif- 

♦>  tinction  dont  il  m'honora,  il  me  donna 

■»  dix  mille  dariques  (46).  Je  ne  les  ai  ni 

aï  gardées  pour  les  employer  à  mon  ufage 

»  particulier ,  ni  dépenfées  en  des  plaiiirs 

»  infenfésj  mais  je  m'en  fuis  fervi  pour 

st.  vous  foudoyer  :  &  d'abord  j'ai  fait  la 

v»  guerre  aux  Thraces ,  ôc  avec  votre  fe- 

>->  cours,  j'ai  vQngé  les  infultes  qu'ils  avoient 

»  faites  à  la -Grèce,  en  les  chafTant  de  la 

3>  Cherfonefe   qu'ils    tâchoient  d'enlever 

s>  aux  Grecs ,  qui  en  étoient  en  pofTefîlon. 

>3  Cyrus  rn  ayant  enfuite  mandé  ,  je  partis 

»  avec  vous ,  afin  de'  reconnoitre  par  mes 

3>  fervices ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  k^  obliga- 


(46)  Voyez  ci-defïus,  §.  3 ,  &  Note  13. 
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m  tions  que  je  lui  avois.  Mais  puifque  vous 
j>  refufez  de  me  fuivre  ,  &  que  je  me 
33  vois  dans  la  nécefïité  de  m'appuyer  de 
>5  l'amitié  de  ce  Prince  en  vous  abandon- 
>5  nant,  ou  de  m'attacher  à  vous  en  le 
«  trompant ,  j'ignore  fi  je  choiiis  le  parti  le 
55  plus  jufte  :  n'importe ,  je  vous  donnerai 
35  la  préférence ,  &  je  fuis  réfolu  de  fouf- 
33  frir  avec  vous  tout  ce  qui  pourra  en  ré^ 
»  fulter.  Non ,  jamais  il  ne  me  fera  repro- 
>s  ché  d'avoir  amené  des  Grecs  chez  des 
»  Earbares  pour  les  trahir,  8c  d'avoir  pré- 
«  féré  leur  amitié  à  la  vôtre.  Mais  puif- 
33  que  vous  ne  voulez  ni  m'obéir ,  ni  me 
35  fuivre ,  je  vous  fuivrai ,  &  je  partagerai 
)5  tout  ce  qui  vous  arrivera  de  fâcheux.  Je 
.35  vous  regarde  comme  ma  patrie ,  comme 
>5  mes  amis ,  comme  mes  camarades  ;  avec 
»5  vous ,  je  vivrai  par-tout  avec  honneur , 
»5  3c  fans  vous ,  je  ne  pourrai  ni  rendre 
35  fervice  à  mes  amis ,  ni  être  formidable 
33  à  mes  ennemis.  Soyez  donc  afTurés  que 
35  quelque  part  où  vous  alliez ,  je  vous  ac- 
?>  compagnerai.33  Ainfi  parla  Cléarque,  Ses 
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propres  foldats  &  le  refte  de  l'armée  ap- 
plaudirent à  fa  réfolution  de  ne  point  mar- 
cher contre  le  Roi ,  &c  plus  de  deux  mille 
Jiommes,quiétoientàXénias.&àPafion,les 
quittèrent ,  &  prenant  avec  eux  leurs  armes 
Se  leur  bagage  ^  vinrent  camper  avec  lui. 

XII.  Cet  incident  affligea  Cyrus  &  lui 
caufa  de  l'inquiétude.  Il  manda  Cléarque  : 
celui-ci  refufa  d'aller  le  trouver  ;  mais  il  lui 
fit  dire  en  fecret  de  ne  fe  point  découra- 
ger, 3c  que  les  chofes  prendraient  une  tour- 
nure favorable.  Il  l'exhorta  en  même  temps 
à  le  mander  de  nouveau  ,  mais  il  ne  voulut 
point  encore  y  aller.  Après  quoi,  if  convo- 
qua fes  propres  foldats,  ceux  qui  s'étoient 
joints  depuis  peu  à  lui ,  &  tous  ceux  qui 
voulurent  aiMer  à  cette  aflemblée  ;  &  leur 
parla  en  ces  termes  : 

XIII.  «  Soldats ,  Cyrus  eft  à  notre  égard 
»  dans  la  même  Situation  où  nous  fommes 
»  au  fien  ;  car  nous  ne  fommes  plus  fes 
j>  foldats ,  puifque  nous  refufons  de  le  fui- 
53  vre ,  &  il  ne  nous  donne  plus  de  paye, 
jj  Je  fais  qu'il  fe  croit  injustement  traité 
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»  par  nous ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  je 
»  refafe  de  l'aller  trouver  lôrfqu  il  me  l'or- 
>5  donne  ;  principalement  parceque  je  rou- 
>5  gis  de  l'avoir  trompe  en  tout ,  comme 
m  je  ne  puis  me  le  diffimuler  à  moi-même  9 
»  &  enfuite  parceque  je  crains  qu'il  ne  me 
35  faife  arrêter ,  &  qu'il  ne  me  panifie  des 
33  torts  qu'il  m'impute.  Il  n'eft  donc  point 
33  temps-  de  nous  endormir  &:  de  négliger 
33  le  foin  de  notre  falut ,  mais  de  délibérer 
33  fur  la  conduite  que  nous  devons  tenir. 
33  Si  nous  relions  ici ,  il  faut  confidérer 
33  comment  nous  le  pourrons  faire  avec 
53  fureté  ;  &  ii  nous  prenons  la  réfoiution 
33  de  partir ,  comment  nous  le  ferons  fans 
33  danger ,  Se  de  quelle  manière  nous  nous 
33  procurerons  des  vivres  ;  car  fans  vivres ,■ 
53  le  général  &:  le  foldat  ne  font  d'aucune 
î5  utilité.  Comme  Cyrus  fert  avec  zèle  {qs 
»  amis ,  il  eft  auili  un  ennemi  très-dange- 
as  reux.  D'ailleurs,  nous  favons  tous  quelles 
33  font  fes  forces ,  tant  en  infanterie  qu'en 
43  cavalerie  &C  en  vaifTeaux5&  nous  les.avons 
63  fous  les  yeux.:  car  nous  n'en  fouîmes  vo$ 
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3»  fort  éloignés.  Il  eft  donc  temps  d'ouvrir 
\->  l'avis  que  chacun  croira  le  meilleur.  s> 
Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  fe  tut. 

XIV.  Alors  plufieurs  perfonnes  fe  levè- 
rent ;  les  unes  de  leur  propre  mouvement, 
pour  dire  leur  avis  j  les  autres ,  fufckées 
par  Cléarque  ,  pour  montrer  l'embarras 
où  l'on  fe  trouverait ,  foit  que  l'on  voulût 
refter ,  ou  s'en  aller ,  fans  l'agrément  de 
Cyrus.  Un  d'entr'eux ,  feignant  d'être  fort 
preffé  de  fe  rendre  en  Grèce ,  dit  que  Ci 
Cléarque  refufoit  de  les  y  conduire  ,  il  fal- 
loit  au  plutôt  élire  d'autres  Généraux,  ache- 
ter des  vivres  dans  le  camp  des  Barbares 
où  fe  tenoit  le  marché ,  &  plier  bagage. 
Nous  demanderons  enfuite  des  vailfeaux 
À  Cyrus ,  ou ,  en  cas  de  refus ,  un  guide 
pour  nous  ramener  par  des  pays  amis.  S'il 
•ne  veut  pas  nous  en  donner ,  il  faut  fur  le 
champ  nous  mettre  en  ordre  de  bataille, 
•St^nvoyer  un  détachement  s'emparer  des 
hauteurs,  afin  de  n'être  prévenus  ni  par 
Cyrus,  ni  par  les  Ciliciens  dont  nous 
swons  pillé  les  effets ,  &  fur  lefquels  nous 
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avons  fait  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Cléarque  prit  enfuite  la  parole. 

XV.  «  Que  perfonne  ne  me  propofe 

îj  d'accepter  le  commandement  j  beaucoup 

-»  de  raifons  doivent  m'en  détourner.  Mais 

sa  ioyez  sûrs  que  je  me  foumettrai ,  autant 

03  qu'il  fera  en  moi,  à  celui  dont  vous  aurez 

35  fait  choix }  afin  de  vous  convaincre  que 

-s)  je  fais  auiîi  bien  obéir  que  tout  autre  33. 

Après  lui.,  un  autre  fe  leva.  Il  fit  voir  la 

Simplicité  de  celui  qui  avoit  confeillé  de 

.demander  des  vaiffeaux  à  Cyrus ,  comme 

fi  ce  Prince  ne  devoit  pas  continuer  fon 

expédition,  Ôc  combien  il  étoit  ridicule  de 

.demander,  un  guide  à  celui  dont  on  faifoit 

échouer  l'entreprife.  «  Si  nous  pouvons., 

«  ajouta  -  t  -  il ,  nous  fier  à  un  guide  qu'il 

33  nous  aura  donné  ,  qui  nous   empêche 

j3  d'exiger  de  ce  Prince  de  s'emparer  pout 

s?  nous  des  hauteurs  ?  je  balancerais,  à. mon- 

»  ter  fur  fes  vaiifeaux ,  de  crainte  qu'il  ne 

*>  nous, coulât  à  fond  ;  j 'aurais  peur  que  le 

53  guide,  qu'il  nous  aurait  donné,  ne  nous 

4?  conduisît  ,dans  quelque  lieu  dont  il  ne 
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»  nous  feroit  pas  poiîîble  de  fortir.  Si  je 
»  voulois  partir  fans  fon  confentement ,  je 
«  voudrois  qu'il  n'eût  aucune  connoiflance 
»  de  mon  départ ,  ce  qui  n'efl  pas  poff  ible, 
»  Tous  ces  confeils  font  donc ,  félon  moi , 
55  autant  de  folies  j  &  je  fuis  d'avis  de  dé- 
»  puter  à  Cyrus  Cléarque ,  avec  des  per- 
a?  fonnes  convenables ,  pour  lui  demander 
»  à  quoi  il  a  deifein  de  nous  employer ,  8c 
»  pour  l'informer  que  fi  fon  «ntreprife  efl 
»5  de  même  nature  que  celle  où  il  a  déjà 
t>  fait  ufage  des  troupes  Grecques ,  nous  le 
«  fuivrons ,  ôc  que  nous  ne  nous  condui- 
6>  ronspas  avec  moins  de  courage  que  ceux 
•î>  qui  T-ont  accompagné  ci  -  devant  (47)  ; 
s»  mais  que  fi  elle  eft  plus  confidérable 
r.?  que  la  précédente,  plus  pénible  £48)  & 


(47  )  Cela  a  .rapport  aux  trois  cents  Grecs  com- 
mandés par  Xénias  de  Parrhafia ,  qui  accompagnè- 
rent Cyrus,  lorftju'il  fe  rendit  à  la  Cour,  par  les 
yprdres  de  Darius  fon  père.  Voyez  ci-delïus ,  §'.  I. 

(48)  Ces  termes  caractérifent  cette  expédition, 
&.1&  diilinguem  elfeMiclkment  de  la  précédente 
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r,  plus  dangereufe ,  il  faut  qu'il  nous  per- 
»  fuade,  par  £es  raifons,  de  le  fuivre,ou  que, 
s»  touché  par  les  nôtres ,  il  nous  laiiîe  re- 
s>  tourner  dans  notre  patrie.  Par  ce  moyen* 
>5  fi  nous  le  fuivons ,  nous  le  ferons  en  amis 
«  &  avec  zèle  ?  Se  il  nous  nous  en  rerour- 
5)  nons,  ce  fera  avec  sûreté.  Que  nos  dépu- 
55  tés  nous  rapportent  fa  réponfe ,  afin  que 
»  nous  en  délibérions.  55  Cela  fut  approuvé. 
XVI.  On  choifit  en  conféquence  des 
députés ,  que  l'on  envoya  avec  Cléarque , 
pour  demander  à  Cyrus  des  éclair  cifTements 
fur  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  l'armée.  Il 
répondit  qu'il  étoit  informé  qu'Àbrocomas 
fou  ennemi  étoit  fur  ÎEuphrate ,  à  douze 
journées  (40)  ;  qu'il  avoit  defiein  de  les 
mener  contre  lui;  que  s'il  le  trouvoit  en 

D'Ablancourt  a  cependant  jugé  à  prcpos  de  les 
omettre.  Mais  je  n'ai  point  intention  de  faire  la 
critique  de  fa  traduction.  Chaque  page  m'en  four- 
niroit  ample  matière. 

(49)  Si  on  fe  donne  la  peine  de  calculer  le  nom- 
bre des  marches,  on  en  trouvera  <lix-  neuf  jufcnia 
XEuphrate. 
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cet  endroit,  fon  intention  étoit  de  le  punir  ; 
mais  que  s'il  fe  fauvoit,  on  délibereroit 
fur  le  parti  qu'on  auroit  à  prendre.  Les 
députés  ayant  fait  leur  rapport ,  les  foldats 
foupconnerent  ce  Prince  de  les  mener  con- 
tre le  Roi  'y  il  nen  fut  pas  moins  décidé 
qu'on  le  fuivroit  :  ôc  lorfqu'ils  demandè- 
rent une  augmentation  de  paye,  il  leur 
promit  d'augmenter  d'un  tiers  (50)  celle 
qu'ils  avoient  déjà:  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'au 
lieu  d'une  darique  qu'avoit  chaque  foldat 
par  mois,  il  en  eut  une  &  demie.  Perfonne 
n'.entendoit  encore  dire,  du  moins  en  pu- 
blic, qu'il  marchât  contre  le  Roi. 

XVIL  DeTarfe,  il  fit  dix  parafanges  en 
deux  jours ,  ôc  arriva  fur  les  bords  du  Sarus 
qui  a  trois  plethres  (.5 1)  de  largeur.  Le  len- 
demain on  fit  cinq  parafanges ,  &  l'on  vint 

,(50)  Voyez  ci-dediis,  Note  15. 
(31)  Voyez  §.  V.  Note  19.  Le  Sams  vient  des 
.montagnes  d'Arménie ,  parle  près  de  Dana  ou 
.Adana ,  dont  j'ai  parlé  §.  vm.  Note  3  5 ,  &  prend 
•enfuite  fon  cours  vers  l'Orient.  (  Procop.  Lib.  v% 
JEiific*  cap.  v.)  Son  nom  adueLeft  Seihoun. 
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fur  les  bords  du  Pyrame  (5 1) ,  dont  la  lar- 
geur eft  d'an  ftade.  De  cette  rivière  on 

o 

arriva  en  deux  marches  à  IfTes ,  qui  en  eft 
éloignée  de  quinze  parafanges.  Cette  ville, 
la  dernière  de  la  Cilicie ,  eft  fituëe  fur  les 
bords  de  la  mer.  Elle  eft  grande,  riche  & 
bien  peuplée.On  y  féjourna  trois  jours,  pen- 
dant lefquels  arrivèrent  (53)  trente-cinq 
vaiffeaux  du  Péloponnefe ,  commandés  par 
Pythagore  de  Lacédémone.  Tamos  d'Egy- 
pte les  conduifit  depuis  Ephefe,  avec  vingt- 
cinq  autres  qui  appartenoien.t  à  Cyrus ,  de 
qui  avoient  été  employés  au  fiége  deMilet, 
pareeque  ..cette  ville  étoit  amie  de  Tiffa- 
phernes,  contre  qui  Tamos  faifoit  la  guerre, 
de  concert  avec  ce  Prince.  Sur  ces  bâtiments 
étoit  aufîi  Chirifophe  de  Lacédémone.  II. 
.avoit  à  fes  ordres  fept  cents  (5.4)  Hoplites 

(51)  Le  Pyrame,  rivière  de  Cilicie,  qui  s'appelle 
àpréfent  Geihoun.  Voy.  M.  d'Anville,  Géographie 
Ancienne,  Tom.  II.  pag.  95» 

(53)  Voyez  la  Note  39. 

(54J  Diodorc  de  Sicile  lui  en  donne  huit  cents. 
tOn  publioit  gue  les  amis  de  Cyrus  Jui  envoyoient 
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avec  lefquels  il  fervit  dans  fon  armée.  Les 
vaiflèaux  fe  tinrent  à  l'ancre  près  de  la  tente 
-de  Cyms.  Ce  Prince  fut  joint  aniîi  en  ce 
lieu  par  quatre  cents  Grecs  pefamment  ar- 
més ,  qui  quittèrent  le  fervice  d'Àbroco- 
mas  pour  marcher  avec  lui  contre  le  Roi. 
XVIII.  D'IlTes  il  vint  en  un  jour  aux 
Portes  (55)  de  la  Cilicie  &  de  la  Syrie, 
-qui  îr^n  font  éloignées  que  de  cinq  para- 
/anges.  Il  y  avoit  en  ce  défilé  deux  murs. 
L'un  en  deçà  ôc  au-dpvant  de  la  Cilicie , 
ézoit  occupé  par  Syennéfis.,   qui  y  avoit 

ces  troupes  5  mais  elles  étoient  venues  par  un  ordre 
iecret  des  Ephores  ;  les  Lâcédémoniens  ne  voulant 
.pas  fe  déclarer  ouvertement  contre  le  Roi ,  avant 
que  de  fa  voir  de  quel  côté  pencheroit  la  balance. 
(  Diod.  Si  eut.  L'ib.  xrv.  §.  n.  Tom.  I.  p.  6^6.) 
(55)  Il  y  a  deux  défilés  qui  féparent  la  Cilicie 
de  la  Syrie.  Le  premier  s'appelle  les  Portes  Ama- 
niques ,  &  l'autre  le*  Portes  ,  ou  les  Portes  de  la 
■Çilice.  Celui  -  ci  fe  trouve  tout  contre  la  mer;  & 
rc'eil:  par  lui  que  Cyrus  pénétra  en  Syrie.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  Aman   (  Exptdit.Akxand. 
■Lib.  11.  §.viu.  )  Alexandre  tint,  une  grande  par- 
tie du  chemin j  la  ciéme  j-oute  que  Cyrusj&ibtt-î 
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mis  une  çarnifon  de  Ciliciens  :  l'autre 
qui  étoit  au-delà  &  du  côté  de  la  Syrie, 
croit  3  à  ce  qu'on  dit ,  défendu  par  les  trou- 
pes du  Roi.  Le  Karfus  (56) ,  dont  la  lar-< 
geur  eft  d'un  plethre,  traverfe  par  le  milieu 
l'efpace  qui  eft  entre  ces  deux  murs ,  &  qui 
eft  de  trois  ftades.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  s'ouvrir  par  force  un  paiTage  \  car  le 
chemin  étoit  étroit,  les  murs  s'étendoient 
jufqu'à  la  mer ,  8c  au-deiîus  étoient  des 
rochers  uniquement  accellibles  aux  rayons 
du  foleil.  On  avoit  pratiqué  d^s  portes  dans 

■ 

vent  il  campoit  dans  les  mêmes  lieux.  Lorfque  ce 
Prince  eut  palTé  les  Portes  dont  fait  mention  Xéno- 
phcn,  &  tandis  qu'il  étoit  avec  (on  armée  à  Myrian- 
dros,  qui  eft  le  même  endroit  011  campa  Cyrus  après 
avoir  pénétré  en  Syrie  ,  il  apprit  que  Darius  avoit 
pafle  derrière  lui  les  montagnes  aux  Portes  Amani- 
ques,  &  qu'il  marchoit  à  IiTes.  Là-deiîus  Alexandre 
rchfoiiifa  chemin ,  &  s'empara  la  nuit  de  ce  défilé. 

(56)  J'ai  fuivi,  en  écrivant  le  nom  de  cette  rivière, 
le  Mamrfcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  parceque 
M.  d'Anville  la  nomme  ainfi.  Ce  Savant  ajoute 
qu'on  l'appelle  à  préfent  Maherfi  ou  ^Ma-i.trjî, 
(.Géographie  Ane.  Tarn.  IL  p.  $6.  )\ 
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ces  murs.  Pour  s'emparer  de  ce  défilé, 
Cyrus  fit  venir  fçs  vaiflèaux  afin  de  débar- 
quer des  troupes  entre  ces  deux  murs  Ôc 
au-delà ,  ck  de  forcer  le  Pas  de  Syrie ,  s'il 
étoit  défend;i  par  les  ennemis.  Il  s'atten- 
-doit  qu  Abrocomas ,  qui  avoit  avec  lui  une 
•armée  confid érable ,  lui  difputeroit  ce  paf- 
fage  }  mais  au  lieu  de  le  faire,  il  abandonna 
la  Phénicie ,  auffi  -  tôt  qu'il  eut  appris  que 
Cyrus  avoit  pénétré  en  Cilicie ,  3c  fe  retira 
vers  le  Roi ,  avec  une  armée  qu'on  faifoir 
monter  à  trois  cents  mille  hommes. 

XIX.  Au  fortir  de  ces  défilés ,  Cyrus 
s'avança  dans  la  Syrie ,  &  après  cinq  para- 
fanges  en  un  jour  de  marche ,  il  vint  à 
Mynandrus,  ville  maritime,  habitée  par 
des  Phéniciens.  C'eft  une  ville  de  commer- 
ce ,  où  l'on  trouva  à  l'ancre  beaucoup  de 
vaifieaux  marchands.  On  y  féjourna  fept 
jours ,  pendant  lefquels  Xénias  d'Arcadie , 
qui  commandoit  un  corps  de  troupes ,  3c 
Pafion  de  Mégares ,  s'embarquèrent  avec 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  de  s'en 
retournèrent.  On  crut  communément  que 
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ce  fut  par  Jaloulîe  contre  Cléarque  ,  à  qui 
Cyrus  avoit  permis  de  garder  les  troupes 
qui  Iqs  a  voient  quittés  (57)  pour  fe  join- 
dre à  lui ,  dans  l'intention  de  retourner  en 
Grèce ,  &  de  ne  point  marcher  contre  le 
Roi.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  difparu,  qu'il  fe 
répandit  un  bruit  que  Cyrus  enverroit  après 
•eux  fes  vaiffeaux.  Quelques  -  uns  fouhai- 
toient  qu'on  les  prît  5  parcequ'ils  s'étoient 
conduits  en  traîtres  ;  d'autres  au  contraire 
étoient  touchés  du  fort  qui  les  attendoit  % 
s'ils  venoient  à  tomber  entre  {qs  mains. 

X  X.  Cyrus  ayant  convoqué  les  Géné- 
raux des  Grecs ,  leur  dit  :  «  Xénias  Ôc  Pa- 
5>  (ion  nous  ont  abandonnés }  mais  qu'ils 
»  fâchent  qu'ils  ne  fe  font  pas  fauves  (58) 

•(57)  Voyez  ci-deiTus ,  §.  xi. 

(58)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  àxti  h  yt  piv  rot  brtrréis- 
êucruv ,  on  6v£\  xiTùiïifyuzeto'tv  (  ot^u  y  lia  ony  o'i^r^t  ) 
cors  c-7ro'x-<Çi/syxo-iv ,  i^a  yaa  rouans ,  uçe  ehiïl  ro  eku'vw 
ttàsio',:  J'ai  rapporté  ce  paifage  afin  de  faire  fentïr 
la  différence  qu'il  y  a  entre  èsar^^kmt  &  àm$eûyea9 
Ammonius  {de  Dijferenùis  Vocum  )  l'a.  remarqué  ; 
mais  le  paffage.de  ce  Grammairien  efi:  altéré,  &  dit 
précifément  le  contraire  de  ce  qu'il  a  voulu  dise, 
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jj  à  mon  infçu  (  car,  je  fais  où  ils  vont  )  ôc 
:•>  qu'ils  ne  m'ont  point  échappé ,  puifqu'il 
3>  m'eft  facile  d'enlever  leur  vaiffeau ,  avec 
»  mes  trirèmes,  Mais  je  prends  les  Dieux  à 
»  témoins  que  je  n'ai  point  intention  de  les 
93  pourfuivre ,  ôc  perfonne  ne  pourra  dire 
»?  que  je  me  fers  de  quelqu'un,  tandis  qu'il 
«  eft  avec  moi ,  Se  que  s'il  délire  de  me 
a?  quitter,  je  le  maltraite  Ôc  le  dépouille  de 
»?  fa  fortune.  Qu'ils  s'en  aillent  donc,  ôc 
?>  qu'ils  fâchent  qu'ils  en  ont  agi  plus  mal  à 
33  mon  égard  que  moi  au  leur.  Leurs  fem- 
•«  mes  &  leurs  enfans  font  en  ma  punTance 
33  à  Tralles }  ils  n'en  feront  pas  même  pri- 
*3  vés ,  ôc  ils  les  recevront  comme  le  prix 
33  de  la  valeur  qu'ils  ont  précédemment 
33  montrée  à  mon  fervice.  33   Ainri  parla 

À7rû^ç,âvui ,  dit  -  il ,  x.x)  Ù7rcÇivyuv  £té«pîçii.  AVo^ava/ 
fiiv  v«p ,  ro  ùva^oj^s-onTU  rua.  E  ïAHAON  aveu  ottis 
io-riV  àvoÇi'jyuv  iï'i  ,  ro  /u*t  ê^watrôoe t  lirihqÇêwen.  Il  faut 
lire  u^yjXov  en  la  place  de  stf^Vwv,  &  tout  devient 
clair.  Anect  fu:ct  Se  A%o^iùyav  différent  :  Ano^pâvoit 
lignifie ,  fe  retirer  de  manière  qu'on  ignore  où  l'on 
elt  :  Awotyvyw  lignifie ,  fc  fauver  de  manière  cju  on 
ne  puiiie  être  arrêté. 
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Cyrus.  Ceux  des  Grecs  ,  qu  n'étaient  pas 
zélés  pour- cette  expédition,  ayant  appris 
la  belle  action  de  ce  Prince,  le  fuivirent 
avec  plus  de  plaifir  &  d'affection. 

XXI.  Cyrus  fit  enfuite  vingt  parafanges 
en  quatre  jours,  Se  vint  fur  les  bords  du 
Chalus  (59),  dont  la  largeur  eft  d'un  pie- 
thre ,  &  qui  eft  plein  de  grands  poiiïbns 
privés.  Les  Syriens  les  regardent  comme 
des  Dieux  (60),  6c  ne  permettent  pas  qu'on 
leur  fade  du  mal ,  non  plus  qu'aux  colom- 
bes. Les  villages  où  nous  campâmes  appar- 
tenoient  à  Paryfatis  &  lui  avoient  été  don- 

(59)  Rivière  de  Syrie,  qui  pafle  à  Halep.  On  la 
nomme  à  préTent  Koelr.  Géographie  Ane.  par  M- 
d'Anville,  Tom.  IL  p.  159. 

(60)  D'Abiancourt  s'imagine  qu'il  n'y  a  pas  d'au- 
tre preuve  de  cette  opinion,  que  ce  paifage ,  &c  là- 
delTus  foupçonnant  notre  Auteur  de  crédulité,/**- 
doucis ,  dit-il ,  les  chores ,  pour  ne  point  corrompre 
la  vérité  de  l'Hiflo'ire.  L'abfurdité  de  ce  culte  a  pu 
le  révolter:  mais  n'y  en  a-t-il  pas  encore  à  préTent 
d'aufli  extravagants.  L'Auteur  du  Traité  de  la  DéeiTe 
de  Syrie,  attribué  à  Lucien,  dit  que  les  Syriens  regar- 
dorent  les  poiiïbns  comme  quelque  choie  de  facré,  Sç 
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nés  pour  fon  entretien  (61).  Après  trente 
parafanges  en  cinq  jours  de  marche ,  Cyrus 
arriva  à  la  foùrce  de  la  rivière  Daradax,  qui 
a  un  plethre  de  largeur.  II  y  avoit  en  ce 
lieu  un  palais  appartenant  à  Béléiis ,  Gou- 
verneur de  la  Syrie ,  avec  un  très  -  beau  & 
très-grand  parc  ,  fécond  en  fruits  de  toutes 
les  faifons.  On  en  coupa  les  arbres  par  ordre 

que  jamais  ils  n'en  mangcoient;  qu'ils  fe  nourrif- 
foient  de  toutes  fortes  d'oifeaux,  excepté  des  pigeons 
qu'ils  eftimoient  facrés.  Ce  culte  venoit  du  rcfpecT: 
qu'ils  avoient  pour  Derceto  &  Sémiramîsj  la  pre- 
mière ayant  pris  la  figure  d'un  poifîbn,  &  l'autre 
ayant  été  changée  en  colombe.  Je  n'oublierai  pas, 
dit  Clément  d'Alexandrie  (  in  Protreptico ,  p.  34 
&  35-.  )  les  Syriens  qui  habitent  la  Phénicie,  dont 
les  uns  rendent  un  culte  auiîi  grand  aux  colombes , 
&  les  autres  aux  poilîons,  que  les  Eléens  à  Jupiter. 
On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile  (Lib>  u, 
§  10,  Tom.  I.  p.  1 34.)  qui  ajoute  que  ce  culte  fub- 
/Iftoit  encore  de  Ton  temps.  On  peut  aufTi  confulter 
Philon,  Juif,  dans  la  Préparation  Evangéiique  d'Eu- 
febe,  Liv.  vin.  p.  398.  B.  Hygin,  Eable  15*7.  Cor- 
nutus,  chap.  vi.  p.  1 46.  Sextus  Empiricus.  Hypoth, 
Pyrrhon.  Liv~.  ni.  chap.  14.  p.  18}. 
(61)  Il  y  a  dans  le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothe- 
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de  Cyrus,  &  l'on  mit  le  feu  au  palais.  Après 
quoi,  on  lit  quinze  parafanges  en  trois  jours, 
Ôc  l'on  vint  à  Thapfaque ,  ville  grande  de 
riche,  fur  l'Euphrate,  dont  la  largeur  en 
ce  lieu  eft  de  quatre  ftades.  On  y  féjourna 
cinq  jours ,  pendant  lefquels  Cyms ,  ayant 
mandé  les  Généraux  dts  Grecs ,  leur  dit 
qu'il  fe  propofoit  de  marcher  à  Babylone 
contre  le  Roi ,  Se  leur  recommanda  d'en 
inftruire  leurs  foldats ,  Se  de  les  engager  a 
le  fuivre.  Les  Généraux  ayant  obéi,  les  fol- 
dats fe  fâchèrent  contre  eux ,  ôc  les  accu- 
ferent  d'avoir  tenu  cette  réfolution  fecrete, 
quoiqu'ils  en  euiTent  connoiflance  depuis 
long  -  temps  j  Se  même  ils  refuferent  de 
marcher ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donnât 
la  même  paye  qu'avoient  eue  ceux  qui  l'a- 

que  du  Roi,  &  en  beaucoup  d'éditions  anciennes 9 
iU  Ç«w  5  mais  c'efl:  une  faute  des  Copiftes ,  qui  2 
été  corrigée  par  Muret  &  Jungerman.  Les  Anciens 
difoient  us  uçtou  }  ùç  me» ,  ùs  o-^/ov ,  &  jamais  ùs 
§»«».  On  trouve  ûç  Ç»v«v  pour  fa  ceinture ,  dans  le 
premier  Aicibiade  de  Platon ,  pag  1 2.3.  B.  k  v*o- 
è^cura,  pour  fa  ebauffure ,  dans  Hérodote ,  Liy.  ix» 
§.?8. 
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voient  accompagné  dans  le  voyage  (  61  ) 
précédent,  où  il  n'étoit  pas  queftion  de  fe 
battre ,  mais  feulement  d'aller  trouver  fon 
père  qui  l'avoit  mandé.  Les  Généraux  fi- 
rent leur  rapport  à  Cyrus  ,  qui  promit  de 
donner  â  chaque  foldat  cinq  mines  d'ar- 
gent à  leur  arrivée  à  Babylone ,  &  de  leur 
payer  leur  folde  entière  jufqu'à  leur  retour 
en  Ionie.  La  plus  grande  partie  des  troupes 
fut  gagnée  par  ces  promelles.  Allais  avant 
qu'on  pût  favoir  la  réfoltition  de  l'armée  , 
Ménon  aiîembla  fes  foldats  en  particulier, 
&  leur  parla  ainfi  : 

XXII.  «  Soldats ,  il  vous  fuivez  mon 
»  confeil ,  vous  vous  ferez  aifément  ôc 
>j  fans  danger,  plus  eftimer  de  Cyrus,  que 
>j  le  refte  de  l'armée.  Quel  eft  -  il  donc  ce 
5>  confeil  ?  Ce  Prince  prie  actuellement  les 
>5  Grecs  de  le  fuivre  contre  le  Roi.  Eh- 
»  bien  !  parlons  l'Euphrate  ,  avant  qu'on 
o  fâche  quelle  fera  la  réponfe  des  troupes. 
s>  Si  elles  fe  déterminent  à  le  fuivre ,  on 
»  vous  regardera  comme  les  auteurs  de 

(61)  Voyez  ci-deluis,  §.  I.  pag.  3  &  4. 

j>  cette 
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to  cette  réfolurion ,  parceque  vous  aurez 
>5  pafTé  les  premiers.  Cyrus  vous  faura  gré 
»  de  votre  zèle  :  il  vous  en  témoignera  fa 
}>  reconnoûTance  ;  ôc  vous  favez  que  per- 
>?  fonne  ne  le  fait  mieux  faire  que  lui.  Si 
»  l'armée  prend  un  parti  contraire ,  nous 
i>  reviendrons  tous  fur  nos  pas.  Gomme 
»  vous  êtes  les  feuls  qui  obéifîiez  à  £qs  or- 
îj  dres,  il  mettra  toute  fa  confiance  en  vous, 
»?  il  vous  donnera  des  commandements  de 
j>  place,  de  des  compagnies  ;  &  je  fuis  per- 
3>  fuadé  que  dans  toutes  les  occasions  vous 
5>  trouverez  en  lui  un  ami.  »  Les  foldats 
fuivirent  fon  avis ,  &:  paiTerent  le  fleuve 
avant  que  les  autres  euiTent  fait  réponfe. 
Cyrus  ,  bien  fatisfait  en  apprenant  que  ces 
troupes  avoient  pafTé  la  rivière,  leur  fit  dire 
par  Glus  (63)  :  «  Soldats,  je  fuis  très  coiit 
s>  tent  de  vous  ;  j'aurai  foin  que  vous  le 
33  foyez  aulli  de  moi ,  ou  croyez  que  je  ne 
93  fuis  plus  Cyrus.  33  Les  foldats ,  conce- 

(63)  Glus,  fils  de  Tamos.  Voyez  Liv.  II.  §.  I« 
&  Notes  %  Se  3. 

Tome  L  G 


50   L'Expédition  de  Cyrus 
vant  la-deflus  de  grandes  efpérances,  rirent 
des  vœux  pour  fa  profpérité  :  mais  il  en- 
voya, à  ce  que  l'on  dit,  de  magnifiques 
préfents  a  Ménon.  Après  quoi,  il  craverfa 
la  rivière ,  &c  fut  fuivi  du  refte  de  l'armée 
qui  n'eut  de  l'eau  que  jufque  fous  les  bras. 
Les  habitants  de  Thapfaque  afluroient  que 
cette  rivière  n'avoit  jamais  été  guéable  qu'a- 
lors ,  &  qu'on  ne  pouvoir  la  palfer  fans  ba- 
teacx.  Abrocomas,  qui  avoit  pris  les  de- 
vants, les  avoit  brûlés,  afin  d'empêcher  le 
pacage  du  Prince.  Cet  événement  fut  re- 
gardé comme  un  effet  de  la  protection  des 
Dieux,  èc  le  fleuve  parut  fe  foumettre  vifi- 
blement  a  Cyrus ,  comme  à  fon  Roi  futur. 
XXIII.  Cyrus  marcha  enfuite  dans  la 
Syrie,  &  arriva  fur  les  bords  de  FAraxe  (64), 
après  avoir  fait  cinquante  parafanges  en 
neuf  jours.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  un  grand 
nombre  de  villages  où  l'on  trouva  beau- 
coup de  bled  ôc  de  vin.  L'armée  y  féjourna 


(65)  CeftleChaboras,  aujourd'hui  Al-Khabour. 
Géographie  Ancienne,  Tom.  IL  p.  196* 
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trois  jours,  3c  y  fit  fes  provifions.  Il  s'avança 
de  -  là  en  Arabie ,  ayant  PEuphrate  à  fa 
droite ,  de  fit  trente  -  cinq  parafanges  en 
cinq  jours  par  un  pays  défert.  Ce  pays  eft 
une  plaine  par-tout  auiîi  unie  que  la  mer, 
remplie  d'abfynthe  ;  ou  s'il  y  croît  quel- 
qu'autre  forte  d'arbrifTeaux  ou  de  rofeaux  , 
ils  ont  tous  une  odeur  aromatique  :  mais 
il  n'y  a  point  d'arbres.  On  y  trouve  des 
zèbres  en  très -grand  nombre,  beaucoup 
d'autruches ,  quelques  outardes  fk  du  che- 
vreuil. Nos  cavaliers  leur  donnoient  quel- 
quefois la  chalTe.  Quand  les  zèbres  (64) 
«toient  pourfuivis,  ils  devançoient  les  che- 


(64)  A'Vpw?  «w  mot  à  mot,  ânefuvage.  Cefl: 
le  zèbre.  Voyez  la  defeription  qu'en  fait  Oppien 
dans  fon  Poème  fur  la  ChalTe,  Liv.  III.  vers  18  3,  &c. 
avec  les  Notes  de  M.  Schneider,  pag.  368.  Quoi- 
que cet  animal  foit  particulier  à  l'Afîe,  il  s'en  trouve 
cependant,  au  rapport  de  Suidas,  dans  l'Ifle  de 
Caudo ,  ou  plutôt  Gaudos ,  comme  ce  nom  eft  écrit 
parStrabon  (  Lib.  I.pag.  44.  D.  Lib-  vu.  p.  199. 
C.)  &  par  Pline,  Hift.  Natur.  Lib.  iv.  cap.  xil.  p. 
210.  Ce  dernier  Auteur  place  cette  Ifle  vis-à-vis  5C 

Ci} 
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vaux ,  car  ils  courent  beaucoup  plus  vite  ," 
8c  s'arrêtoient  ;  8c  lorfque  le  cheval  appro- 
choit ,  ils  fe  remettoient  à  courir ,  enforte 
qu'on  ne  pouvoit  les  prendre  qu'en  fe  par- 
tageant en  différentes  bandes  qui  fe  rele- 
voient  mutuellement  dans  leur  courfe.Leur 
chair  étoit  plus  tendre  que  celle  du  cerf,  8c 
en  approchoit  beaucoup  pour  le  goût.  On 
ne  put  prendre  d'autruches  :  nos  cavaliers 
celferent  bientôt  de  les  pourfuivre  •  car 
elles  fe  fauvoient  avec  vîteffe ,  fans  voler , 
faifant  ufage  de  leurs  pieds  pour  courir ,  8c 
de  leurs  ailes  étendues  comme  de  voiles. 
A  l'égard  des  outardes ,  il  eft  facile  de  les 
prendre ,  fi  on  les  fait  lever  promptement  ^ 
car  elles  ont ,  comme  les  perdrix ,  le  vol 
court,  8c  fe  laffent  fort  vite.  Leur  chair 
étoit  délicieufe. 

XXIV.  Après  avoir  traverfé  cette  plaine, 
on  arriva  à  Corfote,  ville  grande  8c  déferte, 

tout  contre  Hierapytna.  Ainfï ,  je  ne  vois  pas  ce 
qui  a  pu  engager  M.  d'An  ville  à  la  mettre  dans  fa. 
Carte  vis-à-vis  de  Phocnix  &  des  montagnes  blan? 
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fur  le  Mafcas  (  6  5  ) ,  qui  a  un  plethre  de 
large ,  3c  qui  l'environne  de  tous  côtés. 
On  y  féjourna  trois  jours  ,  3c  l'armée  s'y 
étant  pourvue  de  vivres ,  elle  traverfa  en 
treize  jours  un  vafte  défert  de  quatre-vingt- 
dix  parafanges  ,  ayant  toujours  l'Euphrate 
à  droite ,  &:  arriva  à  Pyles  (66).  On  perdit 
en  cette  route  beaucoup  de  bêtes  de  fom- 
me,  faute  de  fourage  ;  car  il  n'y  avoir  ni 
herbe ,  ni  arbre ,  3c  tout  le  pays  étoit  nud. 
Les  habitans  tiroient  de  la  terre ,  près  du 
fleuve,  de  grofTes  pierres  ,  dont  ils  faifoient 
des  meules  de  moulin,  qu'ils  tranfportoient 
à  Babylone  5  où  ils  les  vendoient  •  3c  de 
cet  argent,  ils  achetoient  des  provisions  de 
bouche.  L'armée  manqua  de  bled  3c  ne  put 
en  acheter  qu'au  marché  des  Lydiens  (67), 

(65)  C'eit  probablement  le  Saocoras  de  Ptolé- 
mée.  Voyez  Géograph.  Ane.  Tome  II.  pag.  1^8. 

(66)  Pyles,  ville  de  laBabylonie.  Voy.  Eftienne 
de  Byzance,  qui  cite  un  pafîage  de  Sophénete,  dans 
fon  expédition  de  Cyrus,  dont  j'ai  dît  un  mot  dans 
ma  Préface. 

(67)  Cétoient  les  Vivandiers  de  l'armée.  Depuis 

C  iij 
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qui  fe  tenoit  dans  le  camp  des  Barbares ,  à 
la  fuite  de  Cyrus.  La  capithe  de  farine  de 
froment  ou  d'orge,  qui  contient  deux  ché- 
nices  Attiques,  s'y  vendoit  quatre  ficles  ;  le 
ficle  vaut  fept  oboles  &  demie ,  monnoie 
d'Athènes.  Les  foldats  furent  obligés  par 
cette  raifon  de  fe  nourrir  de  viande.  On 
faifoit  quelquefois  des  marches  très  -  lon- 
gues ,  pour  fe  procurer  de  l'eau  ou  des 
fourages }  &  Cyrus  étant  venu  à  un  défilé 
que  la  boue  rendoit  très  difficile  à  palfer 
aux  voitures  ,  ce  Prince  s'arrêta  avec  les 
perfonnes  les  plus  qualifiées  dont  il  étoit 
accompagné,  ôc  ordonna  à  Glus  &  à  Pigrès 
de  prendre  avec  eux  un  détachement  de 
l'armée  Barbare,  3c  d'aider  les  chariots. 
Mais  comme  ils  lui  paroiifoient  agir  avec 
lenteur ,  il  ordonna,  comme  s'il  eût  été  en 
colère ,  aux  Seigneurs  Perfes  qui  fe  trou- 
voient  auprès  de  lui ,  de  fe  hâter  de  donner 


que  le  Grand  Cyrus  avoir  inrerdir  les  armes  aux 
Lydiens,  ce  peuple  ne  s'appliquoit  plus  qu'au  com- 
merce, &  même  au  trafic  le  plus  bas.  Voy.  Hérod. 
Liv.  I.  §.  155  &  157, 
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du  fecours  aux  voitures.  On  put  voir  en 
cette  occafion  une  preuve  de  leur  prompte 
obéilfance  :  car  jettant  aufli-tot  leurs  habits 
de  pourpre ,  à  l'endroit  où  chacun  fe  trou- 
voit  ,  ils  coururent ,  comme  s'il  fe  fût  agi 
d'un  prix  ,  quoiqu'ils  defcendiffent  une 
montagne  affez  rapide,  fautèrent  à  l'inf- 
tant  dans  la  boue,  avec  leurs  tuniques  ma- 
gnifiques ,  leurs  longs  hauts  -  de  -  chauffes 
brodés ,  &  quelques  -  uns  même  avec  des 
colliers  Se  des  bracelets ,  &  tirèrent  de  ce 
mauvais  pas  les  voitures ,  plus  vite  qu'on 
ne  l'auroit  imaginé.  Au  refte ,  on  voyoit 
bien  que  Cyrus  fe  preffoit  beaucoup ,  3c 
qu'il  ne  s'arrêtoit  que  pour  prendre  des 
vivres ,  ou  pour  quelqu  autre  néceilité  in- 
difpenfable  -,  perfuadé  que  plus  il  marche- 
roit  à  grandes  journées ,  &c  moins  il  trou- 
veroit  le  Roi  préparé  a  combattre  ,  de  que 
plus  il  iroit  lentement ,  &  plus  l'armée  de 
ce  Prince  groiîiroit.  Car  tout  homme  atten- 
tif voit  que  la  multitude  de  provinces  que 
renferme  la  Perfe ,  &  leur  grande  popula- 
tion rendent  cet  Empire  très  fort  ;  mais  qu'il 

C  iv 
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eft  très  foible  dans  une  attaque  fubite ,  à 
caufe  de  la  longueur  des  chemins ,  &c  par- 
ce que  fes  forces  font  trop  éloignées  les 
unes  des  autres. 

XXV.  Il  y  avoit  au-delà  de  l'Euphrate 
&  vis  -  à  -  vis  du  lieu  défert  où  campoient 
les  troupes ,  une  ville  grande  &:  riche , 
nommée  Carmande  (6 S).  Les  foldats  y 
alloient  acheter  leurs  provifions,  fur  des 
efpeces  de  radeaux ,  faits  avec  les  peaux 
qui  leur  fervoient  de  tentes.  Lorfqu'ils  les 
avoient  remplies  de  foin,  ils  les  joignoient 
&  les  coufoient  d'une  manière  iî  ferrée,  que 
l'eau  ne  pouvoit  pénétrer  j  ufqu'au  foin.  Us 
paffoient  la  rivière  fur  ces  radeaux ,  &  re- 
vendent avec  du  vin  de  dattes  &  du  panis, 
qui  fe  trouvoient  en  abondance  dans  le 
pays.  Il  furvint  en  ce  lieu  une  querelle  en- 
tre deux  foldats  ,  dont  l'un  étoit  à  Ménon 
&:  l'autre  à  Cléarque.  Cléarque ,  jugeant 
que  le  foldat  de  Ménon  étoit  dans  fon  tort. 


(68)  Le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
écrit  Charmande,  &c  le  Manufcrit:  C ,  Charmanthe, 
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le  frappa.  Ce  foldat  conta  fon  aventure  à 
fes  camarades  ;  ceux-ci  indignés  entrèrent 
dans  une  furieufe  colère  contre  Cléarque. 
Ce  même  jour  Cléarque  traverfa  la  rivière, 
&  après  avoir  examiné  le  marché ,  il  s'en 
retourna  à  cheval  à  fa  tente  par  le  quartier 
de  Ménon ,  fort  peu  accompagné.  Cyrus 
n'étoit  point  encore  arrivé ,  mais  il  étoit  en 
route.  Un  foldat  de  Ménon  ,  qui  fendoit 
du  bois ,  voyant  Cléarque  pa(Ter ,  lui  lança 
fa  coignée  &  le  manqua.  Un  autre  lui  jetta 
des  pierres ,  Se  puis  un  autre ,  &  fur  leurs 
cris  beaucoup  d'autres  fe  joignirent  à  eux* 
Cléarque ,  s'étant  fauve  à  fon  quartier ,  fit 
armer  fur  le  champ  fes  troupes,  commanda 
aux  Hoplites  de  refter  en  bataille ,  leurs 
boucliers  appuyés  contre  le  genou ,  &  pre- 
nant avec  lui  les  Thraces ,  &  les  Cavaliers 
qui  étoient  de  plus  de  quarante  hommes  , 
8t  Thraces  aufli  pour  la  plupart ,  il  marcha 
droit  aux  foldats  de  Ménon.  Ceux-ci  conf- 
ternés  ,  ainh*  que  leur  Général  >  coururent 
aux  armes.  Quelques-uns  fe  tenoient .tran- 
quilles 3  3c  ne  fâchant  que  faire  }  mais 
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Proxene ,  qui  venoit  après  eux  à  la  tête  de 
fes  Hoplites ,  s'avança  fur  le  champ  entre 
deux  ,  <k  ayant  mis  bas  les  armes  (69) ,  il 
pria  Cléarque  de  fe  déiifter  de  fon  entre- 
prife.  Celui-ci  trouva  très -mauvais  qu'il 
lui  parlât  fbiblement  du  danger  qu'il  avoit 
couru,  après  avoir  été,  peu  s'en  faut,  afTbm- 
mé  à  coups  de  pierres ,  8c  le  preffa  de  fe  re- 
tirer. Mais  far  ces  entrefaites  arriva  Cyrus. 
Auiîi-tôt  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle,  il 
prit  les  armes ,  &  étant  accouru  au  milieu 
d'eux  avec  ceux  d'entre  fes  confidens  (70) 
qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui,  il  leur  parla 
ainfî  :  «  Cléarque ,  Proxene ,  de  vous  tous 
55  Grecs,  qui  hos  ici  préfents,  vous  ne  favez 

{69)  M.  Hutchinfon  a  raifon  de  dire  que  ces  ter- 
mes îWfl  TocoTrXet  lignifient,  ilfe  revêtit  de  fes  armes. 
Mais  ils  ne  peuvent  fe  prendre  ici  en  ce  fens ,  puis- 
qu'on ne  peut  pas  fuppofer  que  Proxene  fut  venu 
fans  être  armé.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  qu'il 
mit  bas  les  armes,  pour  fléchir  plus  aifément  Cléar- 
que ,  &  l'on  Tait  que  cette  expreifion  fe  prend  aufli 
en  ce  fens. 

(70)  On  trouve  dans  l'édition  de  Henri  Eflienne 
ww  rois  tutfin  rm  nteig-rw.  Muret  change  cette  leçon 
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5>  pas  ce  que  vous  faites.  Si  vous  combattez 
«  les  uns  contre  les  autres ,  foyez  certains 
j>  que  dès-lors  ma  perte  eft  décidée ,  &  que 
«  la  vôtre  la  fuivra  de  près.  Car  Ci  nos  affai- 
«  res  vont  mal ,  tous  ces  Barbares  que  vous 
»  voyez  ici  feront  encore  plus  vos  ennemis 
a?  que  ceux  qui  font  avec  le  Roi.  »  A  ce  dif- 
cours ,  Cléarque  revint  à  lui ,  8c  les  deux 
partis  s'étant  appaifés ,  on  remit  les  armes 
en  leur  place.  Après  quoi  l'on  partit. 

XXVI.  On  apperçut  dans  la  route  5  des 
pas  &  de  la  fiente  de  cheval ,  ôc  l'on  con- 
jectura que  c'étoit  un  corps  d'environ  deux 
mille  chevaux.  Ce  détachement  prenoit  les 
devants ,  mettant  le  feu  aux  fourages  Se  à 


en  a-uv  7cs  zrXiiTnts  rZv  zruçMTQv ,  que  rejette  avec 
raifon  M.  Hutchinfon.  Ce  Savant  y  fubftitue  aiv 
rciç  ■zretfio-i  ràv  ntprm,  que  je  goûte  davantage.  Mais 
le  Manufciit  du  Collège  û  Eaton ,  qui  lit  znnm  en 
la  place  de  zrXurrav,  nous  met  à  portée  de  retrouver 
la  vraie  leçon.  Je  lis  donc  avec  un  changement 
très -léger  sra-ràv  au  lieu  de  sr^Sv ,  &  j'ai  Hv.duit 
en  conféquence.  Ma  correction  s'eft  trouvée  confir- 
mée par  le  Manufciit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

Cvj 
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tout  ce  qui  pouvoit  être  de  quelque  utilité. 
•Orontas,Perfe  de  nai/Tance,  &  de  la  famille 
royale,  &  l'un  des  hommes  les  plus  inf- 
truits,  à  ce  que  l'on  dit,  dans  l'art  militaire, 
qu'il  y  eut  en  Perfe ,  forma  le  deffein  de 
trahir  Cyrus ,  avec  qui  il  avoit  été  aupara- 
vant en  guerre.  Comme  il  étoit  alors  re- 
concilié avec  ce  Prince ,  il  lui  dit  que  s'il 
vouloit  lui  donner  mille  chevaux  ,  il  ten- 
drait des  embûches  à  la  cavalerie ,  qui  fai- 
foit  par-tout  le  dégât  ;  qu'il  la  tailleroit  en 
pièces ,  ou  la  feroit  prifonniere,  &  que  par- 
là  on  Fempêcheroit  de  brûler  le  pays  de  de 
donner  avis  au  Roi  qu'elle  eût  vu  fon  ar- 
mée. Cette  propoli tion  ayant  paru  avanta- 
geufe  à  Cyrus ,  ce  Prince  lui  ordonna  de 
prendre  un  détachement  dans  tous  les  corps 
de  cavalerie. 

XXVII.  Orontas ,  penfant  que  les  cava-, 
îiers  étoient  prêts ,  écrivit  au  Roi  qu'il  iroil 
le  trouver  avec  le  plus  grand  nombre  de 
chevaux  qu'il  pourrait  a  ôc  le  pria  de  don- 
ner ordre  à  fa  cavalerie  de  le  recevoir 
comme  ami*  Il  lui  rappelloit  aufH  dans 
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cette  lettre  les  preuves  de  fon  ancien  atta- 
chement 8c  de  fa  fidélité.  II  donna  cette 
lettre  à  une  perfonne  à  qui  il  croyoit  avoir 
fujet  de  fe  fier.  Mais  celui-ci  ne  l'eut  pas 
plutôt  reçue ,  qu'il  la  remit  à  Cyrus.  Ce 
Prince  l'ayant  lue  ,  fait  arrêter  Orontas  , 
mande  dans  fa  tente  fept  des  principaux  de 
fa  cour,  8c  ordonne  en  même  temps  aux 
Généraux  Grecs  de  faire  prendre  les  armes 
à  leurs  Hoplites ,  8c  de  les  placer  autour  de 
fa  tente.  Les  Grecs  obéirent  8c  lui  amenè- 
rent environ  trois  mille  Hoplites.  Il  fit  en- 
trer auflî  Cléarque  au  confeil,  parceque 
c'étoit  celui  de  tous  les  Grecs  qu'il  confi- 
déroit  le  plus ,  ainfi  que  le  refte  de  l'armée. 
Quand  Cléarque  fut  forti ,  il  raconta  à  {qs 
amis ,  comment  s'étoit  paffé  le  jugement 
d'Orontas}  car  on  n'en  faifoit  point  de 
myftere.  Cyrus,  dit -il,  commença  ainfi 
fon  difcours  : 

XXVIII.  «  Je  vous  ai  convoqués ,  mes 
«  Amis ,  afin  de  délibérer  avec  vous  fur  la 
js  manière  la  plus  jufte  devant  les  Dieux  8c 
v  les  hommes,  dont  je  dois  procéder  à 
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>j  l'égard  d'Orontas  que  voici.  Première- 
s>  ment,  mon  père  voulut  qu'il  me  fut 
»  fournis  y  mais  ayant  pris  dans  la  suite  les 
3>  armes  contre  moi  par  l'ordre  (71)  de 
»  mon  frère ,  comme  il  en  eft  convenu  ,  je 
33  lui  fis  la  guerre ,  de  quoiqu'il  eût  alors  la 
33  citadelle  de  Sardes  en  fon  pouvoir ,  je  le 
33  forçai  à  defirer  d'en  voir  la  fin.  11  me 
33  donna  fa  foi  &  je  lui  donnai  la  mienne. 
33  Orontas ,  continua  Cyrus ,  avez  -  vous 
33  eu  depuis  ce  temps -là  quelque  fujet  de 
33  vous  plaindre  de  moi  ?  Aucun,  répondit- 
j3  il.  N'eft-il  pas  vrai,  reprit  Cyrus,  que  fans 
3>  que  je  vous  aie  fait  la  moindre  injure(7  2), 
33  comme  vous  l'avouez  vous-même ,  vous 
33  pafsâtes  chez  les  Myfiens ,  Ôc  que  vous 
33  fîtes  aux  provinces  de  mon  gouverne- 
53  ment  tout  le  mal  que  vous  pûtes  ?  Oron- 
33  tas  en  convint.  Et  lorfque  vous  recon- 

(7 *  )  Trt^-V/ff  a  été  rendu  par  par  M.  Hutchinfon, 
jujfu ,  &  je  l'ai  fuivi.  Je  crois  cependant  que  Xéno- 
pbon  auroit  plutôt  écrit  Ketevtîiç. 

(71)  Il  y  a  dans  les  Manufcrits  &  dans  les  Edir 
ïions,  hafo,  J'aimeiois  mieux  lire  w£a» 
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h  nûtes  votre  propre  fbiblefTe ,  pourfuivit 
55  Cyrus ,  n'eûtes-vous  pas  recours  à  l'autel 
55  de  Diane ,  ne  m'aiïurâtes  -  vous  pas  de 
î)  votre  repentir  (7  3),  Se  après  m' avoir  tou- 
»  ché  par  vos  promefTes,  ne  me  donnâtes- 
a>  vous  pas  votre  foi  3c  ne  reçûtes-vous  pas 
55  la  mienne  ?  Orontas  l'avoua  auiîï.  Quelle 
s»  injure  vous  ai  -  je  donc  faite ,  continua 
55  Cyrus ,  pour  vous  engager  à  me  trahir 
55  une  troifieme  fois ,  comme  vous  en  cîqs 
55  convaincu?  Aucune ,  répondit  Orontas. 
sj  Vous  convenez  donc  de  votre  injuftice 
55  à  mon  égard  ?  Je  m'y  vois  forcé.  Mais , 
55  pourriez-vous,  reprit  de  nouveau  Cyrus, 
55  devenir  encore  l'ennemi  de  mon  frère , 
55  ôc  vous  attacher  fidèlement  à  moi?  Quand 
w  même  je  le  ferois ,  dit  Orontas ,  vous 
«  n'auriez  jamais  de  confiance  en  moi.» 

XXIX.  Cyrus  s'adreflant  alors  à  ceux 
qui  étoient  préfents  :  «  telles  font,  leur  dit- 

(73)  MirufttfAihyjriel  rot  des  Editions  Se  du  Manu£ 
crit  A ,  a  été  changé  par  Henri  ElHenne  3  Leuncla- 
vius  &  Muret ,  en  MiTu/Mftt?Ji<rêeci  c-ct.  J'aime  mieux 
lire  avec  le  Manufcrit  B ,  Mme/ccàw  «  *w. 
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»  il,  les  a&ions  de  cet  homme,  telle  eft 
»  fa  défenfe.  Dites  le  premier  votre  avis , 
î>  Cléarque.  Je  vous  confeille ,  répondit 
»  Cléarque,  de  vous  défaire  au  plutôt  d'O- 
»  routas ,  afin  de  n'être  plus  obligés  de 
j>  nous  tenir  eh  garde  contre  lui ,  8c  que , 
»  délivrés  de  ce  foin ,  nous  nous  occupions 
»  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  veulent  être 
53  de  nos  amis.  ?>  Cléarque  raconta  que  les 
autres  fe  rangèrent  de  fon  opinion.  Après 
quoi  tous  les  aiîiftants,  Se  les  parents  même 
d'Orontas  fe  levèrent  (74)  &  le  prirent  par 
la  ceinture  (75),  comme  Cyrus  le  leur  avoit 
ordonné  j  ce  qui  étoit  une  marque  qu'il 

m     ■ 

(74)  On  ne  dit  pas  XuSicrSut  riva  rîiç  Çwqç.  Je  lis 
foa&v  avec  le  Manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(75)  C'étoit  l'ufage  en  Perfe  de  tenir  par  la  cein- 
ture ceux  qu'on  conduifoit  au  fupplice  ,  comme  le 
dit  clairement  Diodore  de  Sicile.  «  La  colcre  ayant 
33  ôté  la  raifon  à  Darius ,  ce  Prince  prit  Cliaridemc 
»  à  la  ceinture  ,  fuivant  la  coutume  des  Perfes ,  Se 
w  le  remit  entre  les  mains  des  Exécuteurs,  à  qui  il 
»  ordonna  de  le  faire  mourir  «  {Diodar.  SicuL 
Lib.xvn.  §.  30.  Touu  lï.  pag.  182..) 
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étoit  condamné  à  mort.  Il  fut  eniuite  em- 
mené par  ceux  qui  en  avoient  reçu  l'ordre. 
Ceux  qui  avoient  coutume  de  fe  profter- 
ner  devant  lui ,  le  firent  encore  alors,  quoi- 
qu'ils n'ignoralTent  point  qu'on  le  condui- 
ïoit  au  fupplice.  Lorfqu'on  l'eut  fait  entrer 
dans  la  tente  d'Artapates,  le  plus  fidèle 
des  Gardes  de  Cyrus  (j6) ,  on  ne  l'a  revu 
depuis ,  ni  vif,  ni  mort  :  perfonne  n'a  pu 
dire  avec  certitude  de  quelle  manière  il 
avoit  péri,  quoiqu'on  ait  fait  plufieurs  con- 
jectures à  ce  fujet,  Se  {on  tombeau  n'a  paru 
nulle  part. 

XXX.  De  -  là  l'armée  s'avança  dans 


(76)  'Zxy.rrrovzoç.  Le  o-x'iTrTçov  eft  un  bâton,  une 
canne.  On  voit  l'ancien  Cyrus  accompagné  de  trois 
cents  hommes  à  cheval  qui  tiennent  un  bâton ,  un 
feeptre,  ^Zk^ztoZ^oi.  Ce  font  certainement  Tes  gardes. 
Xenoph.  Cyropdd.  L'ib.  vi  1 1.  pag.  127.  lin.  40. 
Le  même  Cyrus  dit,  Lib.  vu.  p.  117.  lin.  1 ,  &<r. 
que  la  plus  sûre  garde  qu'on  puiiTe  avoir ,  eft  celle 
des  Eunuques.  De -là  je  conjedure  qu'Artapates 
étoit  un  Eunuque  de  la  garde  de  Cyrus,  &  peut-être 
l'Officier  qui  la  commandoit.  On  verra  plus  bas , 
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la  Babylonie,  &  fit  douze  parafanges  eu 
trois  jours.  La  troifieme  journée ,  Cyrus  , 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  pana  en  revue  les 
Grecs  8c  les  Barbares  dans  la  plaine  ;  car 
il  s'attendoit  que  le  Roi  viendroit  l'atta- 
quer le  lendemain  au  lever  du  foleil.  Il 
donna  à  Cléarque  le  commandement  de 
î'aîle  droite  des  Grecs ,  à  Ménon  de  Thef- 
faiie  celui  de  la  gauche,  &  lui-même  il 
rangea  £es  propres  troupes.  La  revue  faite , 
8c  dès  que  le  jour  parut ,  des  transfuges 
apportèrent  à  Cyrus  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée du  Roi.  Ce  Prince  ayant  convoqué 
les  Généraux  8c  les  Capitaines  des  Grecs , 
délibéra  (  77  )  avec  eux  fur  la  manière 
dont  il  livreroit  bataille ,  8c  les  encouragea 
par  ces  paroles  pleines  de  perfuaflon  : 


§.38,  qu'il  étoit  Eunuque.  Chez  les  Turcs,  les  Eu- 
nuques du  Sérail ,  portent  encore  actuellement ,  au 
rapport  de  Leunclavius,  une  efpece  de  fceptre,  mar- 
que de  leur  dignité.  Cet  ufage  s'eft  fans  doute  per- 
pétué dage  en  âge  depuis  les  Perfes  jufqu'à  eux. 
(77)  J'ai  fuivi  la  leçon  du  Manufciït  A  de  la 
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«  Grecs,  ce  n'eft  point  faute  de  foldats  (78) 
s?  fi  je  vous  ai  pris  à  mon  fervice  ;  mais  par- 
j5  ceque  je  vous  crois  iupérieurs  à  un  grand 
»  nombre  d'entr'eux.  Montrez  -  vous  di- 
3>  gnes  de  la  liberté  dont  vous  jouiffez ,  de 
5>  ce  bien  ineftimable  que  je  vous  trouve 
35  heureux  de  poiféder  :  car ,  foyez  allures 
3>  que  je  la  préfererois  à  toutes  mes  richef- 
3>  &s  Se  à  beaucoup  d'autres  encore.  Mais 
3>  il  faut  vous  apprendre  quelle  efpece  de 
33  combat  vous  allez  livrer.  L'armée  du 
33  Roi  eft  nombreufe ,  ôc  vient  en  pouffant 
«  de  grands  cris.  Si  vous  pouvez  les  fou- 
33  tenir ,  vous  verrez,  &  j'en  rougis ,  quelle 
>î  forte  d'hommes  produit  ce  pays.  Com- 
33  portez-vous  en  gens  de  cœur ,  ôc  Ci  quel- 
33  qu'un  d'entre  vous  veut  retourner  en  fa 

Bibliothèque  du  Roi ,  011  on  lit  tuhÇxXîvito  n.  Si  on 
s'en  tenoit  à  la  leçon  ordinaire  ovnÇovXm  totî  ,  il 
faudrait  traduire  :  //  leur  donna  alors  des  confeils 
fur  la  manière  dont  il  livreroit  bataille.  Mais  ce 
fens  me  paraît  moins  bon. 

(78)  Le  Grec  dit  :  ce  n'eft  point  faute  de  Bar- 
bares. 
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3>  patrie ,  j'aurai  foin  que  &s  compatriotes 
53  lui  portent  envie.  Mais  je  me  flatte  d'en- 
j>  gager  par  ma  conduite  un  grand  nom- 
33  bre  d'entre  vous  à  préférer  la  fortune 
33  que  je  leur  deftine,  à  celle  qu'ils  ont 
33  dans  leur  pays.  » 

XXXI.  Alors  Gauîites,  banni  de  Samos, 
8c  très  attaché  à  Cyrus ,  lui  parla  ainfi  : 
«  Cyrus ,  quelques  -  uns  difent  que  vous 
33  faites  actuellement  beaucoup  de  promef- 
3?  fes  ,  parceque  le  danger  approche ,  mais 
33  que  vous  les  oublierez  après  la  victoire  : 
33  d'autres ,  que  même  quand  vous  vous  les 
53  rappelleriez ,  &  que  vous  voudriez  les  te- 
33  nïr,  vous  ne  le  pourriez  point.  L'empire 
«  de  mes  pères  ,  répondit  Cyrus ,  s'étend 
33  au  midi  &:  au  nord  jufqu'à  des  pays  que 
33  la  chaleur  &:  le  froid  ne  permettent  pas 
33  d'habiter.  Tout  cet  efpace  eft  gouverné 
53  par  les  amis  de  mon  frère.  Si  nous  rem- 
33  portons  la  victoire,  j'aurai  foin  de  vous 
33  en  mettre  en  pofTefiion,  vous ,  qui  êtes 
3>  les  miens.  Ainfi ,  je  crains  moins ,  en 
p  cas  de  fuccès ,  de  n'avoir  pas  affez  à  don- 
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*  ner ,  que  de  manquer  d'amis  à  qui  je 
»  puiffe  donner.  De  plus ,  je  ferai  préfent 
a?  d'une  couronne  d'or  à  chacun  de  vous,  a 
A  ce  difcours  le  zèle  des  Officiers  redou- 
bla. Ils  contèrent  la  chofe  à  d'autres ,  ôç 
là-defTus  les  Généraux  ôc  quelques  foldats 
le  vinrent  trouver  pour  favoir  ce  qu'ils 
dévoient  efpérer ,  fi  l'on  remportent  la  vic- 
toire. Il  les  renvoya  tous  contens.  Tous 
ceux  qui  lui  parlèrent  lui  confeiilerent  de 
ne  point  combatte  en  perfonne  <k  de  fe 
tenir  à  l'arriere-çarde.  Ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  Cléarque  lui  fit  à  peu-près  cette 
queftion  :  <«  Penfez-vous,  Cyrus,  que  votre 
»?  frère  hazarde  la  bataille  ?  Oui,  répondit- 
»  il  j  fi  du-moins  il  eft  fils  de  Darius  Ôc  de 
s?  Paryfatis ,  Ôc  mon  frère ,  je  n'obtiendrai 
as  point  cette  couronne  fans  coup  férir.  j> 

XXXII.  Pendant  que  les  foldats  pre- 
noient  leurs  armes ,  on  en  fit  le  dénombre- 
ment. Il  fe  trouva  dix  mille  quatre  cents 
Hoplites ,  deux  mille  quatre  cents  foldats 
at mes  à  la  légère ,  &  parmi  les  Barbares  au 
fer  vice  de  Cytus ,  cent  milieiiommes,  avec 
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environ  vingt  chariots  armés  de  faux.  On 
faifoit  monter  l'armée  ennemie  à  douze 
cents  mille  hommes ,  &  les  chars  armés  de 
faux  à  deux  cents ,  fans  compter  fix  mille 
chevaux  commandés  par  Artagerfes ,  qui 
étoient  placés  devant  le  Roi.  Il  y  avoir 
dans  cette  armée  quatre  Généraux,  qui 
avoient  chacun  fous  hs  ordres  trois  cents 
mille  hommes  ;  Abrocomas,  TifTaphernes, 
Gobryas  &:  Arbaces.  Il  ne  fe  trouva  à  la 
bataille,  que  neuf  cents  mille  hommes,  avec 
cent  cinquante  chariots  armés  de  faux  ; 
Abrocomas  (79)  étant  arrivé  de  la  Phéni- 
cie  cinq  jours  après  l'action.  Cyrus  apprit 
ces  nouvelles  (80)  par  les  transfuges  qui 
pafTerent  de  fon  côté  avant  la  bataille ,  ÔC 
(■■■•■•"^■«■^"■■■(«^■■•^■'•^■^■^ 

(79)  On  ne  conçoit  pas  comment  Abrocomas 
qui  avoit  abandonné  la  Phénicie  pour  fe  retirer 
vers  le  Roi  (  §.  1 8.  )  &  qui  a  toujours  pris  les  de- 
vants (§.  %z.  )  arrive  cependant  cinq  jours  après 
l'action. 

(80)  Quoi  qu'en  dife  M.  Hutchinfon,  zrjos  Ky/ws 
fe  raporte  à  Kyttàov,  &  non  point  à  cl  uùto^o^o-xvtiç^ 
On  dit  aufli  mpcuniv ,  K^tr<ntv ,  ctvfUv  v-fiç ,  &c< 
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tes  prifonniers  les  confirmèrent  après  le 
combat.  Cyrus  marcha  enfuite  en  bataille  , 
avec  toutes  (es  troupes ,  tant  les  Grecques 
que  les  Barbares  j  parcequ  il  s'attendoit  à 
être  attaqué  ce  jour-là  par  le  Roi.  Il  ne  fie 
que  trois  parafanges,  à  caufe  d'un  fofïe 
qu'il  rencontra  au  milieu  de  fa  marche. 
Ce  foiTé,  qui  avoit  cinq  (81)  orgyies  de 
large  fur  trois  de  profondeur,  commen- 
çoit  douze  parafanges  plus  haut,  traver- 
foit  la  plaine  &  alloit  aboutir  à  la  muraille 
de  Médie.  Il  y  a  en  cette  plaine  quatre  ca-. 
naux  qui  dérivent  du  Tigre  (82)}  ils  ont 


(81)  Diodore  de  Sicile  ne  s'accorde  point  avec 
notre  Auteur  fur  les  dimensions  de  ce  foiTé  ;  mais 
fon  texte  elt  évidemment  altéré.  Voyez  la  Note  de 
feu  M.  y eiîeling.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Artaxerxès 
avoit  eu  en  vue  ,  en  le  faifant  creufer ,  de  mettre 
en  sûreté  le  bagage  de  fon  armée,  avec  tous  les 
gens  inutiles  au  combat. 

L'orgyie  vaut  fix  pieds  Grecs ,  c'eft-à-dire,  cinq 
pieds  huit  pouces  de  notre  menue.  Voy.  ci-defliis, 
Note  19. 

(Si)  Arrien  prétend  que  le  Tigre  eft  plus  bas  quç 
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chacun  un  plethre  de  largeur ,  &c  font  très- 
profonds.  Ils  portent  des  bateaux  chargés 
de  bled.  Ces  canaux  fe  jettent  dans  l'Eu- 
phrate,  ôc  font  éloignés  l'un  de  l'autre  d'une 
parafange.  On  les  paife  fur  des  ponts. 

XXXIII.  Auprès  de  l'Euphrate  étoit  un 
parTage  étroit  d'environ  vingt  pieds,  entre 
le  fleuve  &  le  folTé  que  le  Grand  Roi 
avoit  fait  creufer  ,  lorfqu'il  apprit  la  nou- 
velle de  la  marche  de  Cyrus.  Ce  Prince 
pafla  en  cet  endroit  avec  fon  armée ,  ôc  fe 
trouva  au-delà  du  folTé.  Le  Roi  ne  fe  pré- 
fenta  point  ce  jour  -  là  pour  combattre  ; 
mais  on  apperçut  beaucoup  de  traces  de 
chevaux  &  d'hommes  qui  fe  retiraient. 
Alors  Cyrus  lit  appeller  Silanus  >  le  devin 

l'Euphrate,  8c  par  conféquent  que  les  canaux  déri- 
vent de  l'Euphrate  &  fe  jettent  dans  le  Tigre. 
(  Arrian.  Lib.  vu.  cap.  VII.  ) 

Comme  les  inondations  de  ces  deux  rivières  n'ar- 
rivent pas  dans  le  même  temps,  il  peut  fe  faire  que 
Jorfque  le  Tigre  vcnoit  à  s'enfler,  fes  eaux  le  dé- 
chargeoient  dans  l'Euphrate ,  de  même  que  celles 
de  cette  rivière  fe  rendoient  dans  le  Tigre ,  quand 

d'Ambracie  5 
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d' Ambracie ,  8c  lui  donna  trois  mille  dari- 
ques  (8  3),  parceque  onze  jours  auparavant, 
il  lui  avoit  dit  pendant  qu'il  facririoit ,  que 
le  Roi  ne  combattroit  pas  de  dix  jours. 
«  S'il  n'y  a  pas  d'action  dans  ces  dix  jours , 
55  avoit  repris  Cyrus ,  il  n'y  en  aura  point 
33  du  tout.  Je  vous  promets  dix  talens  fi 
33  vous  dites  la  vérité.  33  Les  dix  jours  écou- 
lés ,  il  lui  donna  cette  fomme.  Comme  le 
Roi  ne  s'étoit  point  oppofé  au  pafTage  du 
foiTé ,  Cyrus  crut  tellement  avec  toute  (on 
armée ,  qu'il  ne  penïoit  plus  à  combattre  > 
que  le  lendemain  il  marcha  avec  beau- 
coup de  négligence.  Le  troifîeme  jour  il 
s'avançoit  fur  fon  char  avec  peu  de  foldats 
devant  lui,  la  plus  grande  partie  des  troupes 


l'Euphrate  fe  débordoit.  D'ailleurs ,  il  eil  à  préfu- 
mer que  ces  deux  fleuves  dévoient  être  très -bas 
dans  le  temps  de  cette  expédition,  &  qu'on  en  avoit 
fait  entrer  les  eaux  dans  ces  canaux ,  afin  d'effrayer 
les  Grecs,  comme  le  foupçonna  Cléarque.  Voyez 
Livre  II.  §.  ?. 

(83)  Voyez  ci-deifus,  §.  III.  Note  ij. 
Tome  /,  D 
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marchant  en  défordre ,  &  les  foldats  fai- 
fant  porter  la  piupart  leurs  armes  fur  des 
chariots  ou  fur  des  bêtes  de  fomme. 

XXXIV.  On  étoit  déjà  vers  les  neuf 
heures  (84) ,  8c  l'armée  près  du  lieu  où 
elle  devoit  camper ,  lorfqu'on  vit  venir  au 
galop ,  &  le  cheval  tout  en  fueur ,  Pata- 
gyas ,  Perfe  de  naifTance ,  Se  l'un  des  confi- 
dents de  Cyrus ,  criant  à  tous  ceux  qu'il 
rencontrait ,  en  langue  barbare  &  en  Grec  , 
que  le  Roi  arrivoit  avec  fon  armée  en  ba- 
taille. Il  y  eut  en  cette  occafion  beaucoup 
de  tumulte ,  les  Grecs  Se  les  Barbares  s'at- 
tendant  que  ce  Prince  alloit  les  charger, 
avant  que  leurs  rangs  fufTent  formés.  Cyrus 
fauta  en  bas  de  fon  char  ,  &  s'étant  revêtu 
de  fon  corfelet ,  il  monta  à  cheval ,  Se  après 
avoir  pris  des  javelots ,  il  ordonna  aux  fol- 
dats de  s'armer  Se  de  fe  placer  chacun  en 


(84)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Cétoit  à  peu-près  le 
temps  où  le  marché  eft  plein.  Je  me  fuis  exprimé 
ici  félon  nos  ufages.  Mais  voyez  ma  Note  fur  1g 
fc.  çcxxiii.  du  Livre  vu.  d'Hérodote. 
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fon  rang.  Les  Grecs  fe  formèrent  en  dili- 
gence ,  Cléarque  à  l'aîle  droite  ,  auprès  de 
l'Euphrate ,  Proxene  enfuite  avec  le  refte  , 
Se  Ménon  avec  fes  troupes  à  l'aîle  gauche, 
A  l'égard  des  Barbares ,  il  y  avoit  mille 
cavaliers  Paphlagoniens  a  la  droite ,  près 
de  Cléarque  ,  avec  les  troupes  légères  des 
Grecs  :  à  la  gauche  étoit  Ariée ,  Général  de 
l'armée  de  Cyrus ,  &  le  refte  des  Barbares. 
Cyrus  fe  mit  au  centre  avec  iix  cents  cava- 
liers. Ils  avoient  tous  le  cafque  en  tête  ôc 
de  grands  corfelets ,  avec  des  cuirTarts  , 
excepté  ce  Prince  qui  fe  tenoit  prêt  à  com- 
battre fans  avoir  la  tête  armée  (85).  On 
dit  que  le  refte  des  Perfes  s'expofe  auffi 
fans  cafque  dans  les  combats.  Ces  cavaliers 
avoient  une  épée  à  la  Grecque ,  ôc  leurs 
chevaux  étoient  armés  de  chanfrein  &:  de 
poitrail. 

(85)  M.  Hutcliinfon  a  très  -  bien  prouvé  que 
•vJ'/A*  ne  doit  s'entendre  que  du  cafque  ôc  non  de  la 
tiare.  Cyrus  n'avoit  point  la  tête  armée  du  cafque;, 
mais  couverte  feulement  de  fa  tiare.  J'en  avertis, 
pareeque  d'Ablancourt  fait  marcher  Cyrus  tète  nuc> 
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XXXV.  Il  étoit  déjà  midi ,  &  les  enne- 
mis ne  paroiffoient  point  encore  ;  mais  fur 
les  trois  heures  (86),  on  apperçut  une  pouf- 
fiere  femblable  à  un  nuage  blanc ,  qui  fe 
répandit  bientôt  après  fur  toute  la  plaine , 
Se  la  couvrit  de  fon  obfcurité.  Quand  ils 
furent  plus  près ,  les  yeux  furent  frappés 
de  Féclat  de  leurs  armes  de  bronze ,  &  l'on 
diftingua  les  rangs  &  les  piques.  Ils  avoient 
a  la  gauche  3  un  corps  de  cavalerie  armé  de 
corfelets  blancs ,  èc  commandé ,  à  ce  que 
l'on  dit ,  par  ThTaphernes.  Il  étoit  fuivi  de 
troupes  qui  avoient  des  boucliers  d'ofier. 
Venoient  enfuite  des  hommes  armés  pe- 
famment  avec  des  boucliers  de  bois  qui  al- 
loient  jufqu'aux  pieds.  On  difoit  que  c'é- 
toient  des  Egyptiens.  On  voyoit  après  eux 
d'autre  cavalerie  de  d'autres  archers.  Tous 

(86)  On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  plus  bas , 
Liv.  i.  §.  xxx ,  Note  59 ,  pour  prouver  que  ihi'A*, 
■fumifie  ,  trois  heures,  &  non  pas  lefoir,  qu'on  ne 
commença  à  appercevoir  diftinclement  les  troupes 
d'Artaxerxès  qu'à  cette  heure,  que  la  bataille  fe 
,'onna  enfuite,  &  que  le  foleil  étoit  pies  de  Te  cou» 
cher,  lcrfque  les  ennemis  difparurent  entièrement 
«près  avoii*  été  battus. 
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ces  différents  corps  de  troupes  marchoient 
féparés  par  nation,  8c  formoient  chacun  un 
quarré  long  (  87  ).  Devant  eux  étoient  les 
chars  armés  de  faulx,  à  une  grande  diftance 
les  uns  des  autres/Ces  faulx  tenoient  à  l'ef- 
fieu  j  les  unes  étoient  placées  en  travers,  les 
autres  en  bas,  fous  le  corps  du  char,  de  ma- 
nière qu'elles  coupoient  en  deux  tout  ce 
qu'elles  rencontroient.  On  avoit  delfein  de 
les  pouffer  contre  les  bataillons  des  Grecs  > 
3c  de  s'en,  fervir  à  les  rompre.  Cyrus  avoit 
prévenu  les  Grecs ,  que  les  ennemis  vien- 
droient  en  jettant  de  grands  cris ,  &  les 
avoient  exhortés^  ne  s'en  point  laiffer  ef- 
frayer :  il  fe  trompa.  Ils  s'avancèrent ,  non 
en  pouffant  des  cris ,  mais  dans  un  profond 
fîlence  (88),  tranquillement  &  d'un  pas 
égal  de  lent.  Sur  ces  entrefaites ,  Cyrus  qui 

(87)  m«Jru*  eft  un  terme  de  Ta&ique,  qui 
îïgnifîe  un  bataillon  qui  a  moins  de  front  que  de 
hauteur.  Ceft  précifement  le  contraire  de  ce  qu'a 
dit  d'Ablancourt.  Mais  voyez  Aman.  Tad.  p.  69. 

(8  8)  Je  lis  as  hvrrov ,  avec  Henri  Eftienne  &  M. 
Hutchinfon.  Cette  leçon  eft  confirmée  par  le  Ma- 
jfrtffçrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

D  iij  ^ 
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pa-ilbit  le  long  des  bataillons  avec  Pigrès 
fon  interprète  ,  &  trois  ou  quatre  autres , 
cria  à  Cléarque  d'amener  fes  troupes  vis- 
à-vis  du  centre  de  l'armée  ennemie ,  où  le 
Roi  fe  trouvoit  en  perfonne,  parceque  tout 
feroit  fini ,  fi  on  venoit  à  l'enfoncer.  Mais 
Cléarque  obfervant  le  corps  qui  étoit  au 
centre  (80) ,  &  apprenant  de  Cyrus  que  le 
Roi  s'étendoit  au-delà  de  l'aîle  gauche  des 
Grecs  (car  fes  troupes  étoient  fi  nombreu- 
fes ,  qu'en  fe  tenant  au  centre  de  fon  ar- 
mée ,  il  dépaifoit  l'aîle  gauche  de  Cyrus  ) , 
Cléarque ,  dis-je ,  ne  voulut  pas  retirer  (90) 

(85»)  Xénophon  entend  par  ^eW  çfycr,  le  corps 
de  fîx  mille  chevaux ,  commandés  par  Artagerfes , 
cmi  étoient  placés  devant  le  Roi.  V.  ci-deffus  ,§.32- 

(jo)  Plutarque  (in  Artoxerxe9p.  10 15.)  blâme 
Cléarque,  &  rejette  fur  lui  le  malheur  de  cette  jour- 
née. D'Ablancourt  juftifïe  aflez  mal  Cléarque,  & 
Dacier  encore  plus  mal  Plutarque.  Si  Cléarque  a 
fait  une  faute,  c'cft  de  s'être  trop  livré  à  fon  ardeur. 
Après  avoir  battu  les  troupes  qu'il  avoit  en  tête,  il 
devoit  prendre  le  refte  des  ennemis  en  flanc  &  péné- 
trer jufqu'au  centre  où  étoit  Artaxerxès.  Ce  centre , 
attaqué  de  front  par  Cyrus ,  &  en  flanc  par  Cléar- 
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Ton  aile  droite  des  bords  du  fleuve,  de 
crainte  d'être  enveloppé  j  8c  répondit  à 
Cyrus  qu'il  auroit  foin  que  tout  allât  bien. 
XXXVI.  Cependant  l'armée  ennemie 
s'avançoit  d'un  pas  égal ,  & ,  comme  les 
Grecs  (91)  reftoient  dans  la  même  place  , 
ils  formoient  leurs  rangs  à  mefure  que 
leurs  foldats  arrivoient.  Cyrus  paffoit  à  une 
petite  diftance  le  long  des  bataillons  ,  con- 
sidérant les  ennemis,  &  ks  propres  troupes, 
lorfque  Xénophon  d'Athènes  l'apperce- 
vant  de  l'armée  Grecque  où  il  étoit ,  pouffa 
fon  cheval  vers  lui ,  Se  lui  demanda  s'il 

«que ,  n'auroit  pu  réiîfter.  Les  fïx  cents  Cavaliers  qui 
accompagnoient  Cyrus,  firent  une  faute  encore 
plus  grave.  Lorfqu'ils  eurent  mis  en  fuite  les  fix 
mille  chevaux  commandés  par  Artagerfes,  ils  dé- 
voient fe  tenir  auprès  de  Cyrus,  au  lieu  de  les  pour- 
fuivre ,  puifqu'ils  avoient  été  choifis  pour  veiller  à 
fa  sûreté.  Mais  au  lieu  de  fe  conduire  de  la  forte, 
ils  s'abandonnèrent  à  leur  impétuofité,  &  laifleicnt 
le  Prince  à  la  merci  des  ennemis. 

(9  0  J'ai  traduit  comme  s'il  y  avoit  ïm,  que  M. 
Hutchinfon  a  fubftitué  avec  Henri  Eftienne  à  on, 
,cjui  ne  fait  point  de  fens.  Mais  on  eft  omis  dans  le 

P  iv 
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avoir  quelque  ordre  à  lui  donner.  Cyrus 
Arrêta  fon  cheval,  &  lui  commanda  de 
faire  lavoir  à  toutes  les  troupes  que  les 
entrailles  des  victimes  promettoient  d'heu- 
reux fuccès.  Mais  là-deiïus ,  ayant  entendu 
du  bruit  parmi  les  rangs ,  il  lui  demanda 
ce  que  c'étoit.  Xénophon  répondit  que  le 
mot  paiïbit  pour  la  féconde  fois.  Cyrus 
étonné  qu'on  l'eût  donné ,  voulut  favoir 
quel  étoit  ce  mot.  Jupiter  sauveur  ,  dit 
Xénophon  ,  &  la  Victoire.  Je  l'accepte , 
reprit  ce  Prince  ,  8c  j'y  confens  volontiers*, 
après  quoi ,  il  retourna  à  fon  pofte.  Les 
deux  armées  n'étoient  plus  éloignées  que 
de  trois  ou  quatre  ftades ,  lorfque  les  Grecs 
entonnèrent  l'hymne  du  combat ,  &:  s'é- 
branlerent  pour  aller  à  l'ennemi.  Une  par- 
tie de  leur  phalange  s'avançoit  (92)  avec 
l'impétuolité   des    vagues    en    courroux, 

Manufcrit  de  la  Bibliothèque  d'Eaton  &  dans  le 
Manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  5  &  èirt  eft 
parfaitement  inutile. 

(91)  Un  Cenfeur  moderne  ne  comprend  rien  à 
cette  bataille.  Mais  Plutarque,  qui  étoit  un  homme 
très- éclairé,  trouve  fi  belle  la  dcfcription  qu'en  fait 
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Ceux  qui  étoient  refbés  derrière  dou- 
bloient  le  pas  ,  ôc  tous  à  la  fois  jettant 
un  grand  cri ,  fuivant  leur  ufage ,  lorf- 
qu'ils  invoquent  le  Dieu  de  la  guerre  ,  ils 
ie  mirent  à  courir.  Quelques  -  uns  rap- 
portent qu'ils  frappoient  leurs  boucliers 
de  leurs  piques  pour  effrayer  les  chevaux. 
Mais  avant  d'être  à  la  portée  des  traits , 
les  Barbares  rirent  tourner  leurs  chevaux 
.&  s'enfuirent.  Les  Grecs  les  pourfuivirent 
de  toutes  leurs  forces ,  fe  difant  l'un  à  l'au- 
tre de  ne  point  courir ,  mais  de  les  fuivre 
jen  gardant  leurs  rangs.  Les  chars  dépourvus 
,de  conducteurs ,  étoient  emportés  ,  les 
uns  à  travers  leurs  propres  troupes ,  les 
autres  à  travers  celles  des  Grecs.  Ceux 
d'entre  nous  qui  étoient  prévenus ,  s'ou- 
vroient  (9  3)  pour  les  laiiTer  paffer  -y  mais  un 
ibldat. étonné,  comme  on  le  feroit  dans 

JXénophon,  qu'il  n'ofe  la  décrire  après  cet  Hiflorien. 
(  PLutarch.  in  Artoxerxe,  p.  loi 4.  E.  ) 

(93)  \<Trmrù  ne  fait  aucun  fens.  J'ai  fui vi  là 
leçon  marginale  de  l'édition  de  Henri  Eftienne, 
tùcrTMTo,  qui  eft  autorifée  par  le  Manufcrit  B  de  la 
bibliothèque  du  Roi. 

D  Y 
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l'hippodrome ,  en  fut  furpris ,  &  cependant 
on  allure  qu'il  n'en  reçut  aucun  mal.  Il  n'y 
eut  même  aucun  autre  Grec  de  blelfé  dans 
cette  action,  fi  ce  n'eft  à  l'aîle  gauche  où 
l'on  dit  qu'il  y  en  eut  un  qui  le  fut  d'une 
flèche. 

XXXVII.  Cyrus  voyant  les  Grecs  vic- 
torieux de  leur  côté  Se  pourfuivant  l'enne- 
mi ,  fe  réjouilfoit ,  ôc  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  l'adoroient ,  comme  s'il  eût  été 
déjà  Roi  ;  mais  au  lieu  de  s'emporter  à  la 
pourfuite ,  il  tint  ferrés  autour  de  lui  fes  fîx 
cents  chevaux ,  obfervant  les  mouvements 
du  Roi.  Il  favoit  qu'il  étoit  au  centre  de 
Tannée ,  &  tous  les  Généraux  des  Barba- 
res fe  tenant  au  milieu  de  leurs  troupes , 
donnoient  de- là  leurs  ordres ,  pareequ'il 
leur  falloit  la  moitié  moins  de  temps  pour 
Jes  faire  parvenir  ,  ôc  pareequ'ils  regar- 
doient  ce  poile  comme  le  plus  sûr,  leurs 
forces  étant  également  partagées.  Quoique 
le  Pv-oi  fût  au  centre  de  fon  armée^ldépafïbir 
cependant  l'aîle  gauche  de  Cyrus.  Ce  Prin- 
<£ê  voyant  que  perfonne  aie  l'attaquait  >de 
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front ,  Se  qu'on  ne  chargeoit  point  les  trou- 
pes qu'il  avoit  devant  lui,  tourna ,  comme 
s'il  eût  voulu  envelopper  les  Grecs.  Ce 
mouvement  fit  craindre  à  Cyrus  que  pre- 
nant par  les  derrières ,  il  ne  les  taillât  en 
pièces  :  il  marcha  donc  à  lui ,  Se  le  char- 
geant avec  fes  fix  cents  chevaux ,  il  battit 
ceux  qui  étoient  devant  le  Roi ,  mit  en 
fuite  le  corps  de  fix  mille  chevaux  ,  com- 
mandé par  Artagerfes ,  Se  l'on  dit  qu'il  tua 
*de  fa  main  cet  Officier  Général. 

XXXVIII.  Aufîî-tôt  que  ces  troupes 
-eurent  pris  la  fuite  ,  les  fix  cents  chevaux^ 
rqui  accompagnoient  Cyrus ,  fe  difperferenr. 
,de  côté  Se  d'autre  pour  les  pourfuivre.  Il 
n'en  refta  qu'un  très  petit  nombre  auprès 
de  lui ,  de  la  plupart  étoient  de  ceux  qu'il 
admettoit  à  fa  table.  Tandis  qu'il  étoit 
avec  eux ,  il  apperçoit  le  Roi  Se  ceux  dont 
;il  étoit  environné.  Ne  pouvant  plus  alors 
ie  contenir ,  il  crie  à  Imitant  :  je  vois  l'hon> 
rme,  court  à  lui,  le  frappe  à  la  poitrine:S 
;jk  le  bleue  à  travers  fon  corfelet ,  comme 
âejdit  Le  Médecin  Ctéfias  qui  afTure  avoir 


§4  L'Expédition  de  Cyrus 
guéri  fa  blefTure.  Dans  Pinftant  même  qu'il 
portoit  ce  coup ,  il  fut  atteint  au-deiîous 
de  l'œil ,  d'un  javelot  lancé  avec  force.  Le 
Roi  &  Cyrus  en  vinrent  enfuite  aux  mains , 
&  leurs  amis  de  part  &  d'autre  s'emprefTe- 
rerit  à  les  défendre.  Ctéfias ,  qui  accompa- 
gnoit  le  Roi,  nous  apprend  combien  ce 
Prince  perdit  de  monde  dans  cette  a&ion. 
De  l'autre  côté,  Cyrus  fut  tué,  ÔC  huit  de 
£gs  principaux  amis  fe  firent  tuer  fur  fon 
corps.  On  dit  qu'Artapates  ,  le  plus  fidèle 
de  fes  eunuques  (94) ,  le  voyant  tomber, 
fauta  en  bas  de  fon  cheval ,  &'fe  jetta  fur 
lui.  On  ajoute  que  le  Roi  le  fit  égorger  fur 
le  corps  de  Cyrus  ;  mais  d'autres  affiirent 
qu'il  tira  fon  cimetere  &  fe  tua  lui-même, 
îl  avoit  un  cimetere  d'or,  un  collier,  des 
braflelets  d'or ,  &  les  autres  ornements  que 
portent  les  plus  qualifiés  d'entre  les  Perfes. 
Cyrus  qui  connoiiïbit  fon  attachement  & 
fa  fidélité ,  l'eflimoit  beaucoup. 

XXXJX.  Ainfi  mourut  Cyrus  ;  Se  c'eft 
de  tous  les  Perfes  qui  font  venus  après  l'an- 

»  1  ■  ■  ii  m  1  m 

.(54)  Voyez  ci-deflus,  §.  xxix.  Note  16* 
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cien  Cyrus  (95),  celui  qui  a  eu  lame  la  plus 
grande ,  &  qui  a  le  mieux  mérité  de  régner, 
comme  en  conviennent  tous  ceux  qui  l'ont 
intimement  connu.  Dès  fon  enfance ,  il 
l'emporta  en  tout  fur  fon  frère  &  fur  les 
enfants  des  Grands  de  Perfe  avec  qui  il  fut 
élevé  :  car  tous  les  fris  des  perfonnes  de  la 
première  qualité  font  élevés  (96)  en  Perfe 
à  la  Cour  (97).  Ils  y  apprennent  à  être  mo- 
•deftes  ;  &  jamais  ils  n'y  entendent ,  ni  n'y 
voyent  rien  de  déshonnête.  Ils  ont  fous  les 
yeux  les  honneurs  8c  les  punitions  que  dif- 
tribue  le  Roi,  &  on  leur  en  explique^  8)les 

(95)  Le  fondateur  de  la  Monarchie  des  Perfes. 

( 9  £)  Voyez  fur  cette  éducation  le  premier  Livre 
de  la  Cyropédie  ,  &:  l'excellente  traduction  de  M. 
Dacier,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 

(97)  Le  Grec  dit ,  à  la  Porte  du  Roi.  Telle  étoit 
l'expreiîïon  des  Orientaux.  Elle  s'eft  confervée  ea 
Turquie ,  où  l'on  dit  la  Porte,  pour  la  Cour  Otto- 
mane. 

(^  8)  J'ai  donne  un  peu  cfexteniïon  au  terme 
axiart.  Si  les  enfants  n'euffent  entendu  parler  des 
honneurs  &  des  punitions  que  comme  de  la  nou- 
velle du  jour ,  cela  n'auroit  pas  fuifi  pour  forma 
leurs  mœurs. 
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motifs }  de  forte  que  dès  leur  plus  tendre 
jeuneife  ,  ils  apprennent  à  commander  &  à 
.obéir.  On  lui  remarqua  plus  de  difpolition 
à  s'inftruire  que  dans  ceux  de  fon  âge ,  Se 
plus  de  foumiiîion  à  fes  fupérieurs,  que  n'en 
•montroientles  autres  enfants,  quoique  d'un 
rang  fort  inférieur  au  lien.  Il  aimoit  beau- 
.coup  les  chevaux,  &  les  manioitavec  adref- 
fe.  Ilfe  plaifoit  aux  exercices  qui  ont  du  rap- 
port à  la  guerre  ,  tels  que  de  tirer  de  l'arc  9 
â&  de  lancer  le  javelot;  on  l'y  trouvoit  infa- 
tigable. Lorfque  l'âge  le  permit  3  il  devint 
paillon  né  pour  la  chaife,  Se  avide  des  dan- 
gers qu'on  y  court.  Un  ours  s'étant  un  jour 
jette  fur  lui ,  il  n'en  fut  point  effrayé,  Se  le 
.combattit  :  il  fut  arraché  de  deffus  fon  che- 
val ,  Se  reçut  en  cette  occafion  les  bleffures 
•dont  il  a  toujours  porté  depuis  les  cicatri- 
ces j  mais  enfin  il  le  tua ,  Se  combla  de  fa- 
veurs celui  qui  vint  le  premier  à  fon  fecoura. 
XL.  Lorfque  fon  père  l'envoya  gou- 
verner la  Lydie ,  la  grande  Phrygie  Se  la 
Clappadoce,  en  qualité  de  Satrape ,  Se  qu'il 
ik  .déclara 'Général  de  tous  ceux  qui  ont  le. 
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droit  de  s'affembler  dans  la  plaine  du  Caf- 
tole  (99) ,  il  commença  par  faire  voir  qu'il 
n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  ne  jamais 
tromper  dans  les  traités,  dans  les  contrats  & 
dans  les  iimpl  spromefïes.  Auiïi  les  villes 
de  ion  g-  /ernement  &  les  particuliers 
avoient-ils  en  lui  la  plus  grande  confiance, 
Lorfqu'il  faifoit  la  paix  avec  fes  ennemis , 
ils  étoient  allures  qu'il  en  obferveroit  les 
conditions ,  &  ne  craignoient  de  fa  part  au- 
cun mauvais  traitement.  C'eft  pourquoi  * 
lorfqu'il  fit  la  guerre  à  TifTaphernes,  toutes 
les  villes  fe  déclarèrent  d'elles-mêmes  pour 
lui ,  excepté  Milet ,  dont  les  habitants  le 
craignoient,  parcequ'il  ne  vouloit  pas  aban- 
donner leurs  bannis.  Car  il  montroit  (100) 
par  {es  actions  &  par  fes  difcours  ,  qu'il  ne 
leur  retireroit  jamais  fa  protection ,  après 
les  avoir  une  fois  affurés  de  fon  amitié  9 
«quand  même  leur  nombre  diminuèrent  en- 

(99)  Voyez  ci-deiîus ,  Notes  -6  &  7. 

(100)  On  lit  t7nrhUwro  dans  les  Manufcrits  A  & 
15  de  la  Bibliothèque  du  Roi,:&:.à  la  marge  de  l'i- 
*ditkm  xLe  HendiEûienne. 
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core ,  Se  que  leur  fortune  deviendroit  plus 
fâcheufe.  Soit  qu'on  lui  fît  du  bien  ou  du 
mal  (10 1  ),  il  tâchoit  de  le  rendre  au  double  ; 
■'&  l'on  rapporte  qu'il  ne  defiroit  vivre  que 
jufqu  a  ce  qu'il  eût  furpaiïé  en  bienfaits  & 
-en  vengeance  fes  amis  &  fes  ennemis.  Aulîi 
n'y  a-t-il  pas  eu  d'homme ,  du  moins  de 
notre  temps,  à  qui  tant  de  monde  eût  voulu 
confier  leurs  fortunes ,  leurs  villes  &  leurs 
propres  perfonnes. 

XLI.  On  ne  peut  cependant  lui  repro- 
cher d'avoir  laiiîe  triompher  les  méchants } 
il  étoit  pour  eux  l'homme  le  plus  inexora- 
ble. On  rencontroit  fouvent  fur  les  grandes 
routes  de  ces  fortes  d'hommes ,  les  uns  fans 
pieds ,  d'autres  fans  mains ,  ck  quelques- 
uns  fans  yeux.  Ainïi  dans  fon  gouverne- 
ment, tout  le  monde,  Grec  ou  Barbare y 
pouvoit  voyager  par-tout  où  il  vouloit ,  Se 
.porter  avec  lui  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &,  pour- 
vu qu'il  ne  fît  tort  à  perfonne ,  être  sûr 

(toi)  On  lit  dans  les  Manufcrirs  A  &  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  Kxt  Mtk  ti  «yatav,  &c« 
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qu'on  ne  lui  en  feroit  point.  On  convient 
univerfellement  qu'il  honoroit  d'une  ma- 
nière particulière  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  la  profeiîlon  des  armes.  Il  eut  d'abord 
la  guerre  contre  les  Pifidiens  &  les  Myfiens  : 
il  y  commanda  lui-même  en  perfonne  ;  ôc 
ceux  qu'il  vit  s'expofer  de  bonne  grâce  aux 
dangers ,  il  leur  donna  le  gouvernement 
du  pays  conquis  ?  &  leur  fit  d'autres  pré  - 
fents  honorables  j  de  forte  qu'on  regardoit 
les  hommes  courageux  comme  les  plus 
heureux ,  &  les  lâches ,  comme  méritant 
d'être  leurs  efclaves.  Aufîl  y  avoit-il  beau- 
coup de  gens  qui  fe  préfentoient  d'eux- 
mêmes  au  danger ,  par-tout  où  ils  s'atten- 
doient  d'avoir  Cyrus  pour  témoin. 

XL1I.  Si  quelqu'un  fe  faifoit  remar- 
quer par  un  grand  attachement  à  la  juf- 
tice ,  il  prenoit  un  foin  tout  particulier  de 
fa  fortune ,  &  vouloit  qu'il  fut  plus  riche 
que  ceux  qui  cherchoient  à  faire  la  leur 
par  des  voies  injuftes.  Parmi  un  grand 
nombre  d'exemples  de  l'équité  de  fon  ad- 
ininiilration  3  on  peut  citer  avec  rahon 
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fon  armée.  Car  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  qui 
faifoit  traverfer  la  mer  à  des  Officiers  pour 
venir  lui  offrir  leurs  fervices;  mais  par- 
cequ'ils  favoient  qu'une  prompte  obéif- 
fance  leur  étoif  plus  avantageufe  que  la 
paye  qu'on  leur  donnoit  par  moisj  &  fi 
quelqu'un  exécutoit  fes  ordres  avec  ponc- 
tualité ,  il  ne  laifïbit  jamais  fon  zèle  fans  ré- 
compenfe.  Audi  dit-on  que  jamais  Prince 
n'a  été  mieux  fervi  que  lui  dans  toutes  fes 
entreprifes.  S'il  voyoit  un  Gouverneur  de 
province  améliorer  {es  terres  &  en  augmen- 
ter les  revenus ,  en  joignant  la  justice  à  une 
grande  économie  ,  loin  de  les  lui  enlever , 
il  y  en  ajoutoit  d'autres  encore;  de  forte 
qu'on  prenoit  plaifir  à  travailler  ,  qu'on 
faifoit  des  acquittions  avec  confiance  ,  ôc 
qu'on  étoit  fort  éloigné  de  lui  cacher  fes 
biens.  Car  jamais  on  ne  s'eft  apperçu  qu'il 
ait  porté  envie  à  ceux  qui  montraient  leurs 
cichelfes  }  mais  il  tâchoit  de  fe  fervir  de 
celles  dont  on  vouloit  lui  dérober  la  con- 
noiifance.  On  convient  unanimement  qu'il 
poffédoit  dans  la  plus  grande  perfection 
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l'art  de  cultiver  ceux  de  {es  amis  dont  la 
bienveillance  lui  étoit  connue  ,  &  qu'il  ju- 
geoit  propres  à  contribuer  au  fuccès  de  {es 
entreprifes.  Comme  il  croyoit  avoir  befoin 
•de  leur  fecours  pour  réulïirdans  {es  projets, 
il  tâchoit  pareillement  de  les  aider  de  tout 
{on  pouvoir  dans  toutes  les  chofes  où  il  s'ap- 
percevoit  qu'ils  le  defîroient. 

XLIII.  Perfonne ,  à  mon  avis  3  n'a  reçu , 
pour  pluiieurs  raifons  9  autant  de  préfents 
que  lui.  Perfonne  auiîl  ne  les  a  diftribués  à 
{es  amis  avec  plus  de  générofité ,  &:  n'a  plus 
confulté  en  cela  leur  goût  &:  leurs  befoins, 
A  l'égard  des  habillements  qu'on  lui  don- 
noit ,  foit  qu'ils  ferviifent  à  la  guerre  au  à 
le  parer ,  on  allure  qu'il  difoit  que  ne  pou- 
vant les  porter  tous  ,  il  regardoit  {es  amis 
ainfî  décorés,  comme  fon  plus  bel  orne- 
ment. Il  n'eft  point  étonnant  qu'étant  plus 
puifîant  qu'eux ,  il  les  ait  furpaiTés  par  la 
magnificence  de  {es  dons  \  mais  qu'il  l'ait 
fait  auiîî  par  {es  attentions  ôc  fon  zèle  à  les 
obliger ,  c'eft  ce  qui  me  paroît  fur-tout  ad- 
mirable. S'il  recevoit  d'excellent  vin,  il 
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leur  en  envoyoit  des  vafes  à  moitié  pleins  J 
Ôc  leur  faifoit  dire  qu'il  n'en  avoit  pas  bu 
de  meilleur  depuis  long-temps,  de  que  par 
cette  raifon  (102),  il  leur  en  faifoit  part, 
en  les  priant  de  le  boire  le  jour  même  avec 
leurs  meilleurs  amis.  Il  leur  envoyoit  très 
fouvent  des  moitiés  d'oie ,  de  pain  &  d'au- 
tres chofes  pareilles ,  &  le  porteur  leur  di- 
foit  de  fa  part  :  Cyrus  a  trouvé  ces  mets 
.agréables ,  &  fouhaite  que  vous  en  goûtiez 
auflî.  Quand  les  fourages  étoient  rares ,  Se 
•qu'il  pouvoit  s'en  procurer  à  caufe  du  grand 
nombre  de  (es  ferviteurs  ,  cV  des  fages 
mefures  qu'il  prenoit,  il  leur  faifoit  dire 
d'en  enlever  pour  les  chevaux  qu'ils  mon- 
roient ,  afin  que  ces  animaux  n'étant  pas 
tourmentés  de  la  faim,  puffent  les  porter. 
Quand  il  paroilToit  en  public ,  en  des  occa- 
iions  où  il  favoit  que  beaucoup  de  perfon- 
jies  auroient  les  yeux  fur  lui ,  il  appelloit 
£es  amis ,  &  afFedoit  (103)  de  s'entretenir 

(101)  Je  lis  toZtov  ovv  avec  les  Manufcrits  A  &: 
iB  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(103)  J'ai  tâché  de  rendre  la  force  de  l'impair 
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avec  eux  de  chofes  férieufes  >  afin  de  mon- 
trer l'eftime  qu'il  en  faifoit  :  de  forte  que 
par  tout  ce  que  j'apprends  de  fes  bonnes 
qualités  >  je  juge  que  perfonne  n'a  jamais 
été  tant  aimé  parmi  les  Grecs  &  les  Bar- 
bares. Entr'autres  exemples  que  je  pourrois 
rapporter ,  en  voici  un  remarquable.  Tout 
efclave  qu'étoit  Cyrus  (104),  perfonne  ne 
quitta  fon  fervice ,  pour  celui  du  Roi. 
Orontas  feul  l'elfaya  j  mais  il  trouva  bien- 
tôt (105)  que  celui  en  qui  il  avoit  confiance, 

fait,  qui  n'indique  pas  toujours  l'action,  mais  la 
volonté ,  le  deflein ,  l'effort.  Pour  faire  voir  aux 
fpectateurs  combien  Cyrus  honoroit  fes  amis,  il 
n'étoit  pas  nécefiaire  qu'il  s'entretînt  avec  eux  de 
chofes  férieufes ,  mais  qu'il  parût  le  faire. 

(104)  Les  premiers  de  l'Etat  n'étoient  eux-mê- 
mes en  Perfe  que  des  efclaves.  Xénophon  fait  ici 
une  heureufe  oppoiition  entre  un  efclave  dont  on 
irecherchoit  tant  l'amitié ,  qu'on  ne  le  quittoit  pas 
même  pour  le  Roi.  Je  n'en  avertis ,  .que  parceque 
j'ai  trouvé  écrit  en  marge  d'un  exemplaire  de  Xé- 
nophon ÇiXv,  qui  ne  fait  point,  à  ce  qu'il  me  fem- 
ble,  un  aufli  bon  effet.  La  même  chofe  cft  d'ailleurs 
répétée  Liv.  IL  §.  xxnr, 

(105)  Les  Traducteurs  Latins  font  rapporte* 
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lui  étoic  moins  attaché  qu'à  Cyrus.  Bien 
plus,  lorfque  la  guerre  commença,  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  fuivoient  le  parti 
d'Artaxerxès ,  Se  qui  en  étoient  le  plus 
chéris,  efpérant  de  voir  leurs  fervices 
mieux  récompenfés  par  Cyrus  que  par  le 
Roi,  abandonnèrent  ce  dernier  pour  fe 
ranger  du  côté  de  fon  frère.  Ce  qui  lui  arri- 
va quand  il  mourut ,  prouve  qu'il  étoit 
non-feulement  brave,  mais  encore  qu'il 
favoit  faire  choix  d'hommes  fidèles ,  affec- 
tionnés Se  confiants.  Car  le rfqu'il  fut  tué , 
tous  fes  amis ,  Se  ceux  qui  mangeoient  à  fa 
table ,  périrent  en  combattant  pour  lui , 
excepté  Ariée  qui  commandoit  la  cava- 
lerie à  l'aîle  gauche ,  Se  qui  s'enfuit  avec  les 
troupes  à  fes  ordres  (10^),  aufli-tôt  qu'il 
eut  appris  fa  mort. 

cutoç  au  Roi ,  qui  eft  de  beaucoup  trop  éloigné.  Je 
l'entends  d'Orontas ,  qui  donna  fa  lettre  à  porter  à 
quelqu'un  en  qui  il  avoit  confiance ,  &  qui  la  remit 
à  Cyrus. 

(106)  Il  foutint  d'abord  avec  courage  le  choc 
lies  ennemis  3  mais  voyant  que  la  phalange  s'éten- 
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XLIV.  Le  Roi  fit  couper ,  fur  la  place  , 
la  tête  &  la  main  droite  à  Cyrus ,  &  entra 
dans  fon  camp  en  pourfuivant  fes  troupes. 
Ariée  ne  fit  aucune  réfiftance  >  il  traverfa  le 
camp  &  fe  fauva ,  à  l'endroit  d'où  il  étoit 
parti  le  matin  &  qui  en  étoit ,  dit  -on, 
éloigné  de  quatre  parafanges.  Tout  fut  mis 
au  pillage,  &  le  Roi  prit  une  makreife  (107) 
de  Cyrus  qui  étoit  de  Phocée ,  que  l'on  di- 
foit  belle  <k  pleine  de  talents.  Ses  troupes 
en  enlevèrent  une  autre,  qui  étoit  de  Milet 
Ôc  plus  jeune  que  la  précédente  j  mais  elle 


doit  pour  l'envelopper,  &  apprenant  en  même- 
temps  la  mort  de  Cyrus,  il  fe  fauva  dans  un  lieu 
commmode.  (  Diodor  Sicul.  Lib,  xiv.  §.  14. 
Tcm.  L  p.  659.  ) 

(107)  Elle  Te  nommoit  Myrto  ;  Cyrus  l'appella 
Afpafie*  nom  que  la  MaîtrefTe  de  Périclès  avoir 
tendu  célèbre.  Elle  eut  auprès  d'Artaxerxès  le  même 
crédit  que  celui  dont  elle  avoit  joui  auprès  de  Cyrus, 
&  occafîonna  à  fa  cour  des  troubles  qui  agitèrent, 
l'Empire  de  Perfe.  On  trouve  dans  Elien,  Hifl.  Div. 
Lib  xi  t.  cap.  1.  &  Plutarque  in  Artox.  p.  1014, 
des  particularités  de  fa  vie.  2o<p« ,  lignifie ,  une  fem- 
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fe  fauva  prefque  nue  (i  08) ,  par  le  moyen 
des  Grecs  (109)  reftés  dans  le  camp  à  la 
garde  du  bagage.  Ceux  -  ci  formèrent  fur 
le  champ  leurs  rangs,  tuèrent  un  grand 
nombre  de  pillards,  8c  perdirent  auiîi  quel- 
ques-uns des  leurs.  Cependant  ils  ne  s'en- 
fuirent pas ,  mais  ils  fauverent  la  Milé- 
fiene ,  avec  les  hommes  &;  les  effets ,  8c  en 
général ,  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  leur 
quartier.  Le  Roi  étoit  alors  éloigné  des 
Grecs  d'environ  trente  ftades.  Ceux-ci 
pourfuivoient  ceux  qui  étoient  devant  eux, 

me  fpirituclle ,  pleine  de  talents ,  comme  la  Muiî- 
que,  &c. 

(108)  Tvpsoç,  ne  lignifie  pas  toujours  quelqu'un 
qui  eft  absolument  nud,  mais  celui  qui  n'a  que  l'ha- 
bit de  delïbus ,  qui  eft  en  chemife ,  comme  nous 
difons.  C'eil  par  cette  raifon  que  j'ai  traduit,  pref- 
qie  nue. 

(105»)  C'eft  une  des  lignifications  de  la  Prépo- 
fition  irfoç.  Si  Muret  &  Henri  Eftienne  y  avoient 
fait  attention,  ils  n'auroient  point  propofé  de  chan- 
gement y  ce  pacage  n'étant  point  altéré.  M.  Hut- 
chinfon  me  paroît  s'être  aompé  dans  fa  traduction 
$c  dans  fa  note, 

comme 
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comme  s'ils  avoient  remporté  une  victoire 
complète ,  6c  les  troupes  du  Roi  pilloient 
le  camp ,  comme  fi  elles  étoient  par-tout 
victorieufes.  Mais  lorfque  les  Grecs  eurent 
été  informés  que  le  Roi  étoit  clans  leur 
camp  avec  fon  armée ,  3c  que  le  Roi  eut  ap- 
pris de  TiiTaphernes  la  victoire  des  Grecs,1 
de  qu'ils  pourfuivoient  Iqs  fuyards  ,  ce 
Prince  rallia  fes  troupes  ôc  leur  fit  repren- 
dre leurs  rangs  ,'&  Cléarque  délibéra  avec 
Proxene ,  qui  étoit  le  plus  près  de  lui ,  il 
Ton  enverroit  des  troupes  au  fecours  du 
camp ,  ou  s'ils  y  marcher  oient  tous  eux- 
mêmes. 

XLV.  Sur  ces  entrefaites  on  vit  le  Roi 
s'avancer,  comme  s'il  eût  voulu  tomber 
fur  leur  arriere-garde.  Là-deiTus  les  Grecs 
firent  volte-face  (11  o),  Se  fe  difpoferent  à  le 

(110)  ?:v7ç*<piVTiç ,  lignifie  communément  con~ 
globati ,  comme  l'a  très-bien  prouvé  M.  Hutchin- 
fon;  mais  il  doit  avoir  ici  une  autre  acception. 
Les  Grecs  gardoient  leurs  rangs  en  pourfuivant  l'en- 
nemi, comme  on  l'a  vu  plus  haut;  ils  n'a  voient 
donc  pas  befoin  de  fe  rallier;  mais  comme  le  Roi 
les  venoit  prendre  par  derrière ,  il  faîloit  faire  une 
Tome  L  £ 
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recevoir,  s'il  tentoit  de  les  attaquer  (m) 
de  ce  côté-là.  Mais  au  lieu  de  prendre  cette 
route,  il  revint  fur  fes  pas  &  par  le  même 

demi  -  conversion  pour  aller  à  lui.  C'eft  cette  ma- 
nœuvre qu'explique  très-bien  ce  même  mot.  Leun- 
clavius  Ta  rendu  de  même  que  moi ,  &  les  Scho- 
lies  d'Komere,  attribuées  à  Didyme,  expliquent 
tXîXi^w^ ,  au  cinquième  Livre  de  l'Iliade ,  vers 

497,  par  (ro.içi^ét^critv ,  juiTC>.Ç>ot?>>\cf&ivûi  ùXiêyruv,  Le 
même  Xénophon  dit,  dans  le  Traité  intitulé  :  Du 
Gouvernement  des  Lacédémoniens,  «v  £t  %ori  y.&x;/p 
oimrett  ta-trêûil ,  hciÇsw  to  a,yyt^iu  r^s  irçèrtis  /uspœç  o  Qatri- 
AEt)?,  ciyet  o-vççi'fyotç  ivt  J^u,  car  uvy't  njrett  h  paru  JWv 
/Licçow  Kcà  J'votv  z^oXe/uu^oiv.  Si  l'on  penfe  qu'il  doit  y 
avoir  un  combat,  le  Roi  fe  met  à  la  tête  de  la  pre- 
mière diviiion,  lui  fait  faire  volte-face  à  droite  & 
la  conduit  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entre  deux  divifïons 
&  deux  Polémarques.  Xénophon,  pag  401 ,  lin.  7 
de  l'édition  toute  Grecque  de  Henri  Eitienne,  15  81. 
zn-fcl.  En  un  mot ,  ce  verbe  compofé,  n'a,  comme 
tant  d'autres,  que  la  lignification  du  verbe  iimple, 
ou  11  la  prépofition  y  ajoute  quelque  chofe,  elle 
indique  feulement  qu'il  fît  volte-face  avec  fes  trou- 
pes. On  trouve  plus  bas,  Liv.  iv.  §.  16.  ïïmQGh  <Fe 
ç-ci-tyetç,  Xénophon  faifant  faire  une  demi-conver- 
iîon  à  fes  troupes ,  Sec. 

(111)  Toutes  les  éditions  portent  as  tmtvi  rps-i- 
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chemin  qu'il  avoit  fuivi  en  venant  lorfqull 
dépailbit  leur  aile  gauche ,  emmenant  avec 
lui  les  troupes  qui ,   pendant  la  bataille , 
avoient  paiTé  du  côté  des  Grecs ,  &z  Tifïa- 
phernes  avec  les  lien  nés.  Car  ce  Général 
ne  s'étoit  point  enfui  à  la  première  attaque , 
mais  il  avoit  pénétré  avec  fa  cavalerie  le 
long  du  fleuve ,  à  travers  les  rangs  des  Pel- 
taftes ,  qui,  s'étant  ouverts  pour -lui  faire 
palTage,  rirent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 
traits ,  fans  perdre  un  feul  homme.  Epif- 
thenes  d'Àmphipolis ,  qui  avoit  la  répu- 
tation d'un  homme  prudent,  commandoit 
les  Peltaftes.  TiiTaphernes  fe  fentant  trop 
foible ,  fe  retira  (112)5  fans  cependant 
rebroiuîer  chemin,  ôc  vint  au  camp  des 
Grecs,  où  ayant  rencontré  le  Rok  il  réunir 

êntç  Kui  iïiZôpèvot ,  ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  Il  faut 
abfolurnent  lire  avec  le  Manufcrit  A  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  as  raûrvi  ■zrço<riûVTCÇ  xul  ^i%oy.i'iQi.  Ex~ 
cepturi  9  fi  eos  kac  farte  aggrederetur. 

(1 1 z)  Je  lis  avec  les  Manufcrits  A  &  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  après  Sasv0<t^n%  zrâhw  (W  û»« 
àvxffau,  Se  j'ai  traduit  en  conféquence. 

#E  ij 
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{es  forces  avec  les  iiennes ,  &  tous  deux 
s'avancèrent  enfemble.  Quand  ils  furent 
près  de  l'aîle  gauche  des  Grecs ,  ceux  -  ci 
craignirent  qu'on  ne  les  prît  en  flanc,  Se 
qu'enveloppes  de  toutes  parts ,  ils  ne  fuf- 
fent  tailles  en  pièces.  Pour  éviter  ce  dan- 
ger, ils  jugèrent  a  propos  d'étendre  leur 
aile  &  de  l'adofTer  à  la  rivière.  Tandis  qu'ils 
étoient  à  délibérer  là-defTus  ,  le  Roi  chan- 
geant la  forme  de  fes  bataillons  ,  fe  vint 
placer  vis-à-vis  de  leur  phalange ,  de  même 
qu'il  l'avoit  fait  au  commencement  de 
l'action.  Quand  les  Grecs  le  virent  s'ap- 
procher en  ordre  de  bataille ,  ils  entonnè- 
rent de  nouveau  l'hymne  du  combat ,  &: 
fondirent  fur  lui  avec  encore  plus  d'ardeur 
qu'auparavant.  Les  Barbares  ne  les  atten- 
dirent pas  foc  fe  fauverent  encore  (i  1 3)  de 
plus  loin  que  la  première  fois.  Les  Grecs 
les  ayant  pourfuivis  jufqu'à  un  village  , 
firent  halte  en  cet  endroit ,  pareequ'il  étoit 


(113)  E«  ttâhW,  ne  fîgnifîc  pas  effujïus.  Il  faut 
{bus  entendre  ît*çt!ft*Tos, 
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domine  par  une  colline ,  où  les  troupes  du 
Roi  avoient  fait  volte-face.  Ce  Prince  n'a- 
voir point  avec  lui  d'infanterie,  &  la  col- 
line étoit  tellement  couverte  de  cavalerie , 
qu'il  n'étoit  pas  poiîible  aux  Grecs  de  voir 
ce  qui  fe  pafldit.  On  dit  cependant  qu'on 
y  remarqua  l'étendard  du  Roi,  qui  ctoit 
une  aigle  d'or  au  haut  d'une  pique  (114), 
avec  les  ailes  déployées. 


(114)  On  lit  dans  le  Grec  ,  of*v  'tyturav  àtret  ?v* 
*prt  M  &j*  M  |fe»  S»«TtT*&*.  Ce  pafîage  eft 
altéré.  Les  Manufc.  B  &  C  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
ic  font  encore  davantage.  On  y  trouve  :  &  *&"  S« 
l  u\v  «erW  \à  *&rt,s  Ittwïto  kéf  h  *****  ?•  $*""* 
hrtyrro'tyecr**,  &c.  La  plus  plus  grande  partie  de  ce 
partage  eft  une  glofe  de  «tô*  mal  entendue.Leuncla- 
vius  lit  :  Un  ****■  au  lieu  de  e^  m*r# ,  &  il  rejette 
à  la  marge  fm  !«**,  comme  une  explication.  M.  Hut- 
chinfon  conferve  cm  «fri*,  q^il  explique  fur  un 
bouclier,  &  change  cm  |Ja«  en  cm!  &*rS-  Enfin,  M. 
Toup  eft  Le  feul  qui  ait  corrigé  ce  paifage  avec  fuc- 
cès,  &  qui  l'ait  entendu.  Ce  Savant  lit  (  Emtniar 
ùon.  in  Suidam,  Tom.  111.  pig.  z6.  )  ïj»*-"* 
àirov  vm  x#>™  èm  sK*r>JS  «f*«r*/af<H>.  néAT«  n'eft 
point  ici  un  bouclier ,  mais  une  pique  ,  comme  il 
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XLVI.  Les  Grecs  s'étant  avancés  de  leur 
côté ,  la  cavalerie  abandonna  la  montagne , 
non  en  corps ,  mais  par  pelotons,  les  uns 
d'un  côté ,  les  autres  d'un  autre  ;  enfin  ils 
difparurent  tous ,  &  la  colline  fe  trouva 
entièrement  dégarnie.  Cléarque  ne  monta 
pas  la  colline  avec  fes  troupes  j  il  s'arrêta 
au  pied,  &  y  envoya  Lucius  de  Syracufes  &: 
un  autre,  avec  ordre  de  reconnoître  les 
lieux  &  de  lui  en  faire  leur  rapport.  Lycius 

îc  prouve  par  Héfychius,  Suidas  Se  Euripide,  «ri 
hjî'%  eft  donc  une  glofe  de  «ri  7re>.rtjç ,  qui  s'elt  g!if- 
fée  de  la  marge  dans  le  texte.  L'explication  de  M. 
Toup  eft  appuyée  par  la  glofe  ci-deiTus  rapportée 
du  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  &z  c'eft 
ce  qui  ma  fait  dire  qu'on  ne  l'avoit  point  entendue. 
L'Enfeigne  de  l'ancien  Cyrus  étoit  une  aigle  d'or 
au  haut  d'une  pique  avec  les  ailes  déployées.  (  Cyri9 
Inflit.  Lib.  Vu.  pag.  101.  lin.  16.)  On  ignore  fî 
ce  Prince  tenoit  cet  ufage  des  précédens  Monarques 
de  l'Orient,  ou  s'il  l'établit  lui-même.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ce  fut  l'Enfeigne  des  Rois  de  Peric  tant  que 
leur  monarchie  fubfilta.  Tout  le  monde  connoît 
l'Aigle  Romaine.  La  defeription  qu'en  fait  Dio  Caf- 
fîus  (I.  xi;  §  xvin. p.  i$6.)  relfemble  tellement 
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monta  &  ayant  vu  les  ennemis  fuir  de  tou- 
tes leurs  forces ,  il  en  fit  part  à  fon  Général. 
Le  foleil  étoit  près  de  fe  coucher  quand 
ces  chofes  fe  pafTerent.  Les  Grecs  firent 
halte  en  cet  endroit ,  &  fe  repoferent  tout 
armés ,  bien  étonnés  de  ne  point  voir  pa- 
raître Cyrus  >  ni  perfonne  de  fa  part.  Car 
ils  ignoraient  fa  mort,  de  ils  conjecturaient 
qu'il  pourfuivoit  l'ennemi  ,  ou  qu'il  avoit 
ponde  en  avant  pour  s'emparer  de  quelque 

à  celle  de  Xénophon ,  qu'on  feroit  tenté  de  croire 
que  les  Romains  empruntèrent  leur  aigle  des  Per- 
fcs.  Zvlais  on  ne  fçait  pas  en  quel  ternes  ils  :cm- 
menecrent  à  la  porter  dans  les  batailles.  Il  en  cft 
fsit  mention  pour  la  première  fois,  la  féconde  an- 
née de  la  quatre-vingt  unième  olympiade ,  Fan  de 
Rome  19  y ,  fous  le  Confulat  de  Romilius  &  de 
Verniras.  (  Dionyf.  Halicarn.  Llb.  x.  §.  56.  pag. 
6  3  z.  )  Rome  n'a  voit  point  encore  alors  de  commu- 
nication avec  l'Orient.  Je  foupçonne  que  l'aigle 
étoit  i'étendf.rd  commun  à  tout  l'Orient  5  qu'E- 
née  l'apporta  en  Italie  avec  lui  :  car  on  ne  peut 
-guère  douter ,  après  toutes  les  circonftances  que 
rapporte  Denys  d'Halicarnafîc  au  Livre  premier  de 
fes  Antiquités  Romaines,  que  ce  Prince  ne  foi: 
venu  en  Italie. 

E  iv 
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pofte.  Là  -  deffus  ils  délibérèrent  entr'*eux 
fî  l'on  feroit  venir  le  bagage  pour  relier  en 
ce  lieu,  ou  il  on  retourneroit  au  camp.  Il  fut 
réfolu  d'y  retourner;  l'on  arriva  aux  tentes 
vers  l'heure  du  louper,  «Se  cette  journée  finit 
de  la  forte.  Us  trouvèrent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  effets  pillés ,  avec  toutes  les 
proviiions  8c  les  voitures  de  farine  &  de 
vin,  que  Cyrus  tenoit  prêtes,  pour  les  dis- 
tribuer aux  Grecs ,  dans  le  cas  d'une  nécef- 
iité  urgente.  On  dit  qu'elles  étoient  au 
nombre  de  quatre  cents.  Elles  furent,  dis- 
je,  entièrement  pillées  par  les  troupes  du 
Roi.  Ainfi,  la  plupart  des  Grecs  n'eurent 
rien  à  manger ,  quoiqu'ils  fufïènt  à  jeun  : 
car  le  Roi  parut  avant  que  l'armée  pût  faire 
halte  pour  prendre  fa  réfection.  Us  payè- 
rent la  nuit  de  la  forte. 


*•* 


L'EXPÉDITION 

DE    CYRUS 

DANS   L'ASIE  SUPÉRIEURE, 

ET 

LA    RETRAITE 

DES     DIX    MILLE. 

LIVRE     SECOND. 


I.  IN  ou  s  avons  vu  dans  le  Livre  précé- 
dent comment  Cyrus  leva  une  armée  de 
Grecs ,  quand  il  marcha  contre  fon  frère 
Artaxerxès  j  ce  qu'il  lit  pendant  fa  marche  j 
•de  quelle  manière  fe  donna  la  bataille^ 
comment  Cyrus  fut  tué,  3c  enfin  com- 
ment les  Grecs  croyant  avoir  gagné  une 
victoire  complète,  &  que  Cyrus  étoit  en 
vie ,  retournèrent  à  leur  camp  ôc  y  prirent 
du  repos.  Les  Généraux  s'affemblerent  au 
point  du  jour.  Etonnés  de  ce  que  Cyrus  ne 
f  arpiflbit  point ,  ni  perfonne  de  fa  part  t 

£  v 
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pour  leur  porter  fes  ordres ,  ils  réfolurent 
de  plier  bagage  ôc  d'aller  en  avant,  après 
avoir  pris  leurs  armes ,  afin  de  le  join- 
dre. Ils  alloient  fe  mettre  en  marche  &:  le 
foleil  fe  levoit ,  lorfque  Proclès  ,  Gou- 
verneur de  Teuthranie  3c  defeendant  de 
Démaratus  (  i  )  de  Lacédémone ,  étant  ar- 
rivé avec  Glus  (2),  fils  de  Tamos  (3) ,  leur 
apprit  la  mort  de  Cyrus ,  &  qu'Ariée  s'é- 
toit  fauve  avec  le  relie  des  Barbares,  à  l'en- 
droit où  ils  avoient  campé  la  veille.  Ariée 
leur  faifoit  dire  qu'il  les  attendroit  tout  le 
—  -  -  -    - 

(1)  J'en  parle  dans  mes  Notes  fur  Hérodote. 

(  x)  Glus  co-mmanda  dans  la  fuite  la  flotte  du 
Roi  {Diodor,  Sicul.  Lib.  XV.  §.  111.  Tom.  IL 

TaZ>  5-) 

(  3  )  Tamos  étoit  de  Mernphis  &  Amiral  de  Cyrus. 
Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  fe  retira  par  mer  cri 
Egypte  avec  fes  richeiTes  &  fes  enfans,  excepté 
Glus,  comptant  fur  la  protection  de  Pfammiti- 
chus,  oui  en  étoit  Roi ,  Se  qui  lui  avoit  des  obli- 
gations. Mais  Pfammitichus ,  par  une  horrible  in- 
gratitude ,  le  fît  mourir  avec  fes  enfans ,  &  s'em- 
para de  fa  flotte  &  de  fes  richeiTes.  (Diodor.  Sicul. 
Lib.  xiv.  S.  xxxv.  Tom.  l.pag.  670+ 
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Jour  s'ils  jugeoient  à  propos  de  s'y  rendre , 
mais  que  le  lendemain  il  partirait  pour 
retourner  en  Ionie.  Les  Généraux  &  le 
refte  des  Grecs  furent  très  -  affligés  de 
cette  nouvelle.  Cléarque  prit  la  parole  : 
«  Plût  au  ciel  que  Cyrus  fut  en  vie  !  mais 
3>  puifqu'il  eft  mort,  rapportez  à  Ariée  que 
33  nous  avons  vaincu  le  Roi ,  que  nous  n'é- 
as  prouvons  plus ,  comme  vous  le  voyez , 
53  la  moindre  réfiftance ,  3c  que  fi  vous  ne 
53  fulîiez  point  venus ,  nous  euilions  mar- 
3>  ché  contre  ce  Prince.  Afîurez  Ariée  de 
j3  notre  part,  que  s'il  veut  venir  nous  trou- 
as ver ,  nous  le  placerons  fur  le  trône  ;  car 
33  l'Empire  appartient  aux  vainqueurs.  33  U 
renvoya  les  députés  avec  cette  réponfe, 
-&  les  fit  accompagner  par  Chirifophe  de 
Lacédémone  &  Ménon  de  Theffalie.  Mé- 
non  defiroit  lui-même  d'y  aller,  étant  l'ami 
Se  l'hôte  d' Ariée.  Cléarque  attendit  leur 
retour.  Cependant  l'armée  fe  procura  des 
vivres  ,  comme  elle  put ,  égorgeant  les 
bœufs  &  les  ânes  qui  appartenoient  aux 
.bagages ,  &  ^  comme  on  manquoit  de  bois? 

£  y) 
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on  les  fit  cuire  ce  jour  -  là  avec  des  lîeches 
qu'on  trouva  en  grande  quantité  fur  le 
champ  de  bataille ,  à  une  petite  diftance  de 
l'endroit  où  l'on  étoit,  &  que  l'on  avoit  forcé 
les  transfuges  (4)  à  jetter.  On  employa  aufîi 
à  cet  ufage  les  boucliers  d'olier  des  Perfes, 
ceux  de  bois  des  Egyptiens,  un  grand  nom- 
bre de  peltes  (5)  &  des  voitures  vuides. 

II.  Vers  le  temps  où  le  marché  (6)  eft 
plein ,  arrivèrent  des  Hérauts  de  la  part  du 
Roi  &  de  TilTaphernes  ,  tous  Barbares  , 
excepté  Phalinus  (7) ,  qui  étoit  Grec.  Celui- 

(4)  La  plupart  des  Traducteurs  ont  traduit  : 
que  Von  força  les  transfuges  à  arracher  de  terre. 
Mais  les  transfuges  n'étoient  plus  au  pouvoir  des 
Grecs  5  le  Roi  les  avoit  emmenés.  Il  eft  très  vrai- 
semblable que  lorfqu'ils  paiTerent  du  côté  des  Grecs, 
ceux-ci  leur  firent  jetter  leurs  arcs  &  leurs  flèches, 
^e  crainte  qu'ils  ne  s'en  ferviiTent  contr'eux. 

(5)  Le  pelte  étoit  un  bouclier  léger,  échancré 
comme  celui  des  Amazones. 

(6)  Sut  les  neuf  heures  du  matin.  Avant  l'ufage 
aies  Cadrans  folaires  &  des  horloges,  on  partageoit 
la  journée  par  les  principales  occupations.  J'ai  parlé 
<de  cet  ufage  dans  mes  Notes  fur  Hérodote, 

{7)  Il  étoit  de  Zacynthe,  aujourd'hui  Zantc,  & 
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ci  fe  trouvoit  pour  lors  auprès  de  TifTa- 
phernes,  dont  il  étoit  très  eftimé,  p'aice- 
qu'il  prétendoit  avoir  une  grande  connoif- 
fance  de  la  Tactique ,  8c  de  l'exercice  des 
armes.  Ils  s'approchèrent,  &  appellant  à 
haute  voix  les  Commandans  des  Grecs, 
ils  leur  ordonnèrent  de  la  part  du  Roi  de 
lui  rendre  leurs  armes  comme  à  leur  vain- 
queur ,  puifqu'il  avoit  tué  Cyrus ,  8c  de 
venir  à  fa  Porte  ,  pour  tâcher  d'y  obtenir 
des  conditions  favorables.  Les  Grecs  furent 
indignés  d'une  telle  proportion.  Cepen- 
dant Cléarque  fe  contenta  de  dire  que  ce 
n'étoit  pas  aux  victorieux  à  rendre  les  ar- 
mes. S'adreiîant  enfuite  aux  Généraux, 
«  faites ,  leur  dit-il ,  la  meilleure  8c  la  plus 
35  honorable  réponfe  que  vous  pourrez.  Je 
^  reviens  fur  le  champ.  «  Un  de  {qs  fervi- 
teurs  venoit  de  l'appeller ,  pour  examiner 
les  entrailles  (8  )  de  la  victime ,  qu'il  im- 


le  Chef  de  la  députation.  (  Diod.  Sicul.  Lié.  xiv. 
<§.  xxv.  Tom.  1.  pu  g.  660, 

($)  ifypyifciva  eft  le  ternie  propre  en  cette  occaiïort. 
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moloit  alors,  Cléanor  d' Arcadie ,  qui  étok 
ie  plus  âgé ,  répondit ,  qu'ils  mourroient 
tous  plutôt  que  de  livrer  leurs  armes.  Pro- 
xene  de  Thebes  prit  eniiûte  la  parole  : 
*<  Je  m'étonne ,  Phalinus ,  de  votre  de- 
35  mande.  Le  Roi  exige  - 1  -  il  nos  armes , 
ào  comme  vainqueur,  ou  en  qualité  d'ami, 
p  comme  un  préfent?  fi  c'eft  comme  vain- 
■»  queur ,  qu'eft-il  néceflaire  de  les  deman- 
»  der  ?  que  ne  vient  -  il  les  prendre  ?  mais 
sî  s'il  veut  nous  engager  à  les  lui  livrer, 
37  qu'il  dife  ce  que  les  foldats  doivent  at- 
tA  tendre  après  une  telle  faveur.  »  Phalinus 
xépondit  :  «  Le  Roi  fe  regarde  comme 
»  victorieux ,  puifqu'il  a  tué  Cyrus.  Y  a- 

On  ôtoit  les  entrailles  de  la  victime  pour  les  fou- 
înettre  à  l'infpedtion.  On  Croyoit  y  reconnoître  les 
"bons  5c  les  mauvais  fucccs  à  de  certaines  marques. 
Hérodote  fe  fert  de  ce  mot  au  fécond  Livre.  Quel- 
qu'un a  donc  eu  tort  de  vouloir  ici  fubiTituer  ^py- 
fsJivu,  qui  lignifïcroit  les  cérémonies  préparatoires 
au  facrifïce ,  telles  que  l'action  de  couper  du  poil 
Cur  la  tête  de  la  victime,  de  lui  jettei  fur  la  tête  de 
l'orge  en  grain  9  &c 
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s>  t-il  quelqu  autre  qui  lui  difpute  la  cou- 
35  ronne  ?  11  vous  regarde  comme  étant  en 
»  ion  pouvoir ,  puifqu'il  vous  tient  au  mi- 
ss lieu  de  {es  états ,  que  vous  êtes  environ- 
55  nés  de  rivières  qu'il  eft  impoflible  de 
»  traverfer,  &c  qu'il  peut  mener  contre 
îj  vous  une  û  grande  multitude  d'hommes, 
»  que  vous  n'auriez  pas  la  force  de  les  tuer, 
s?  quand  même  il  les  livreroit  en  votre 


>3  puiilance.  ?> 


III.  Xénophon  d'Athènes  parla  enfuite  : 
*<  Phalinus  ,  nous  n'avons  plus  d'autre  ref- 
?3  fource  ,  comme  vous  le  voyez  ,  que  nos 
4>3  armes  &  notre  courage.  Tant  que  nous 
3)  aurons  nos  armes,  nous  penfons  pouvoir 
33  nous  fervir  auiîi  de  notre  courage }  mais 
53  en  les  rendant ,  nous  croirions  nous  per- 
33  dre  nous-mêmes.  Bien  loin  donc  de  vous 
53  attendre  à  nous  voir  livrer  le  feul  avan- 
33  tage  qui  nous  refte ,  foyez  afTuré  qu'avec 
33  ce  bien  nous  combattrons  pour  nous 
03  mettre  en  polTerlion  du  vôtre.  Jeune  hom- 
•33  me  (9) ,  répondit  Phalinus ,  en  riant ,  il 

(^)  Il  paroît  par  la  Diffamation  dont.  M.  Kut- 
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55  paraît  que  vous  êtes  un  Philofophe ,  & 
s?  vous  parlez  avec  agrément.  Mais  il  y  a 
53  de  la  folie  à  vous  imaginer  que  vous 
53  puiiîiez  avec  votre  courage  l'emporter 
53  fur  la  puiiTance  du  Roi.  »  D'autres  ,  qui 
manquoient  de  réfolution  ,  dirent ,  à  ce 
qu'on  rapporte  ,  qu'ayant  été  fidèles  à  Cy- 
rus ,  ils  pourraient  aufli  rendre  de  grands 
Services  au  Roi ,  s'il  vouloit  leur  accorder 
fon  amitié  ;  qu'ils  lui  obéiraient,  quels  que 
fuient  fes  ordres ,  &  que  s'il  vouloit  (  i  o) 
les  mener  en  Egypte ,  ils  lui  aideraient  à 
€n  faire  la  conquête.  Cléarque,  étant  arrivé 
fur  ces  entrefaites ,  demanda  s'ils  avoient 
fait  réponfe.    Phalinus  reprit  la  parole  : 

chinfon  a  fair  précéder  la  Cyropédie,  que  Xénophon 
avoit  alors  plus  de  quarante  ans.  Le  terme  de  Nwe- 
wzî?,  ou  jeune  homme,  fe  donnoit  depuis  vingt- 
trois  jufqu'à  trente  -quatre  ou  quarante  ans,  félon 
•Phavorin.  Mais  voyez  ma  Préface,  où  je  prouve 
<pi£  Xéncphon  ne  pouvoit  avoir  alors  gueres  plus 
<le  vingt- (îx  ans. 

(io)  L'Egypte  avoit  fecoué  depuis  quelques  an- 
ciees  le  joug  des  Perfes.  (  Diodor.  Sicut.  Lit,  xiv* 
&  zv.  ) 
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«  Les  uns  répondent  d'une  façon ,  les  au- 
3î  très  d'une  autre  j  mais  vous ,  dites-nous , 
sî  je  vous  prie ,  ce  que  vous  penfez.  Je  me 
*>  réjouis  de  vous  voir,  répondit  Cléarque, 
«  Se  je  fuis  perfuadé  que  tous  ceux  qui  font 
s>  ici  préients  vous  voient  avec  le  même 
as  plailir.  Car  vous  êtes  Grec  ,  3z  nous  le 
33  fommes  tous  aufii.  Nous  vous  prions 
s3  donc ,  dans  les  conjonctures  où  nous 
33  nous  trouvons  ,  de  nous  donner  votre 
33  avis  fur  la  manière  dont  nous  devons 
s3  nous  conduire  par  rapport  aux  propofi- 
33  tions  que  vous  nous  faites.  Donnez-nous, 
»  au  nom  des  Dieux ,  le  confeil  que  vous 
33  croyez  le  meilleur  &  le  plus  convenable, 
33  celui ,  en  un  mot ,  qui  vous  fera  le  plus 
33  d'honneur  aux  yeux  de  la  poftérité  , 
3)  quand  on  faura  que  Plialinus ,  envoyé 
33  par  le  Roi  pour  commander  aux  Grecs  de 
»  rendre  leurs  armes ,  &  étant  confuké  (11) 

(11)  La  différence  entre  le  verbe  actif  &  le  verbe 
moyen,  eft  bien  marquée  ici  Se  ailleurs.  2tpe€«?; ,.. .,  _, 
(îgnifle,  donner  un  confeil,  npc&aA&W&u ,  fe  faire 
donner  un  confeil,  c'eft-a  dire,  çonfulter  quelqu'un. 
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î>  par  eux ,  leur  a  donné  cet  avis.  Car  vous 
îj  ne  pouvez  ignorer  que  votre  avis ,  quel 
5>  qu'il  foit ,  ne  peut  manquer  d'être  fu 
«  en  Grèce.  »  Cléarque  lui  fuggéroit  ces 
chofes  dans  la  vue  de  fe  faire  confeiller  par 
le  Député  même  du  Roi3  de  ne  point  livrer 
les  armes  &  de,  relever  par  ce  moyen  le 
•courage  des  foidats  j  mais  Plialinus  détour- 
na (i  2)  adroitement  le  coup ,  3c  parla  ainfi 
contre  fon  attente  : 

IV.  «  Si  vous  avez  la  plus  légère  efpé- 
a>  rance  (13)  de  vous  fauver  en  faifant  la 

Hérodote  a  dit  de  même  %tt»os  $k  %wm  il  wjnàvêfjt 
ist  eùptveïetTov  zruvlœ» ,  ffvub'sXwo^zvit  tî  ùv  rttpt&wk&rtK 
ru  uptîtt,.  Un  ami  eft  l'homme  qui  a  le  plus  de  bien- 
veillance pour  un  ami  qu'il  voit  dans  la  profpé- 
rité  ,  &  fî  celui  -  ci  le  confulte ,  il  ne  lui  donnera 
*pje  d'excellents  confeils.  (Hérod.  Liv.  vu.  §.  137.) 

(12)  Il  eft  bien  étonnant  que  M.  Hutchinfon , 
<jui  a  vu  la  vraie  lignification  de  Imççfyas,  comme 
le  prouve  fa  note  ,  ait  laifle  (libiifter  reverfus  dans 
fa  tradu&ion.  Ce  terme  implique  l'idée  de  trompe- 
dé,  d'artifice,  de  fmciTe. 

(13)  Le  Grec  dit  :  Si  de  dix  mille  efpérance* 
^■ous  en  avez  une  feule  de  vous,  &c„ 
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n  guerre  au  Roi ,  je  vous  confeille  de  ne 
5>  point  rendre  vos  armes.  Mais  s'il  n'y  a 
5?  point  de  falut  pour  vous  fans  fa  partici- 
3>  pation  ,  je  vous  exhorte  à  employer  les 
53  feuls  moyens  qui  foient  praticables.  C'eft. 
:>  donc  là  votre  avis ,  répliqua  Cléarque  ; 
h  voici  le  nôtre  ,  &  ne  manquez  pas  d'en 
3>  inftruire  le  Roi.  S'il  veut  être  notre  ami , 
»  nous  lui  ferons  beaucoup  plus  utiles  en 
s?  confervant  nos  armes,  ôc  s'il  faut  lui  faire 
35  la  guerre ,  nous  la  ferons  avec  plus  d'a- 
35  vantage  en  les  gardant  qu'en  les  livrant, 
35  Nous  rapporterons  au  Roi  votre  réponfe, 
33  reprit  Phalinus  ;  mais  il  m'a  chargé  aufîi 
33  de  vous  dire ,  qu'en  reftant  ici ,  il  y  aura 
>3  trêve ,  &  guerre ,  fi  vous  avancez  ou  re- 
33  culez.  Apprenez-moi  ce  que  je  dois  lui 
33  répondre  ?  Accepterez  -  vous  la  trêve  en 
33  demeurant  ici ,  ou  vous  déclarerez -vous 
33  pour  la  guerre  ?  Que  le  Roi  fâche ,  repli- 
33  qua  Cléarque,  que  nous  fommes  de  me- 
ss me  avis  que  lui.  Quel  eft-il  donc ,  dit 
33  Phalinus  ?  Si  nous  redons  ,  répondit 
a  Cléarque,  il  y  aura  trêve,  <?<  guerre,  fi 
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5>  nous  avançons  ou  reculons.  Mais  lequel 
3)  dirai- je  ?  Paix  en  demeurant ,  guerre  en 
as  marchant  »  répliqua  Cléarque,  fans  s'ex- 
pliquer davantage  fur  fes  intentions.  Pha- 
linus  fe  retira  avec  les  Hérauts. 

V.  Proclès  &c  Chirifophe  arrivèrent  de 
la  part  d'Ariée.  Ménon  refta  auprès  de  lui. 
Sa  réponfe  fut ,  qu'il  y  avoit  des  Perfes  de 
plus  grande  conficlération  que  lui ,  qui  ne 
le  fourrriroient  jamais  fur  le  trône.  «  Mais, 
33  fi  vous  voulez  vous  en  retourner  avec 
»  lui ,  il  vous  prie  de  le  joindre  cette  nuit  ; 
33  finon  il  dit  qu'il  partira  demain  de  grand 
33  matin.  Faites  ainû*  ,  dit  Cléarque  fans 
>3  leur  dire  fa  réfolution ,  fi  nous  allons 
33  vous  trouver  ;  mais  ii  nous  n'y  allons 
33  point ,  prenez  le  parti  que  vous  croirez 
33  le  plus  avantageux.  »  Après  quoi ,  le 
foleil  étant  couché ,  il  convoqua  les  Géné- 
raux &  les  Capitaines ,  ôc  leur  parla  de  la 
forte  :  "Comme  je  facrifiois  pour  marcher 
33  contre  le  Roi,  les  entrailles  de  la  viclrime 
33  n'ont  point  annoncé  d'heureux  fuccès, 
»  £c  avec  raifon  :   car  j'apprends  que  le 
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»  Tigre ,  qui  eft  entre  nous  3c  le  Roi ,  ne 
»  peut  fe  paffer  qu'en  bateaux ,  &  nous 
>j  nen  avons  point.  Il  n'eft  pas  pofîible  non 
«  plus  de  relier  ici ,  puifque  nous  man- 
33  quons  de  vivres.  Mais  quand  il  s'eft  agi 
33  de  joindre  les  amis  de  Cyrus,  les  en- 
33  trailles  des  victimes  ont  été  entièrement 
33  favorables.  Voici  donc  l'ordre  qu'il  faut 
3i  fuivre.  Que  chacun  fe  retire  pour  re- 
3»  pofer.  Quand  la  trompette  donnera  le 
33  lignai  du  repos ,  qu'on  plie  bagage.  Au 
33  fécond  lignai,  qu'on  le  charge  fur  les 
33  bêtes  de  fommej  au  troisième,  fuivez 
s?  votre  Général ,  le  bagage  près  de  la 
3^  rivière ,  ôc  couvert  par  les  troupes  pe- 
33  famment  armées.  33  Les  Généraux  ôc 
les  Capitaines  fe  retirèrent  avec  cet  ordre 
qu'ils  exécutèrent  ponctuellement.  Deouis 
ce  moment  Cléarque  commanda ,  Ôc  les 
troupes  obéirent  >  non  qu'elles  l'eurTent  élu 
Général ,  mais  parcequ'elles  voyoient  eii 
lui  fetil  la  capacité  qu'exige  ce  pofte  3  ôc 
que  l'expérience  manquoit  aux  autres.  D'E- 
phefe  en  lonie  jufqu'au  lieu  où  le  donna  I3 
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bataille ,  il  y  eut  quatre-vingt-treize  mar- 
ches ,  ce  qui  fait  cinq  cents  trente-cinq  pa- 
rafanges,  ou  feize  mille  cinquante  flades, 
Ôc  l'on  dit  que  du  champ  de  bataille  (14) 
à  Babylone  il  y  avoit  trois  cents  foixante 
flades  (15). 

VI.  La  nuit  venue,Miltocy  thés  deThrace 
alla  fe  rendre  au  Roi  avec  quarante  che- 
vaux Thraces  Ôc  trois  cents  hommes  d'in- 
fanterie de  la  même  nation.  Cléarque  con- 

(14)  Elle  fe  donna  en  un  lieu  que  Plutarque 
nomme  Kunaxa,  (  in  Artoxerxe  ,pag.  10 14.  E.  ) 

(15)  Il  y  a  dans  toutes  les  éditions  tljxovltt  xxt 
rfio%fotot ,  trois  mille  foixante  flades.  Il  me  paroît 
que  c'eft  une  méprife  des  Copiiles.  Plutarque  (  m 
Artoxerxe ,  pag  101 5.  A  )  fuppofe  que  la  diftance 
du  champ  de  bataille  à  Babylone  efl  de  cinq  cents 
flades.  Le  Manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
met  \%i*Avla  xoc)  rpiuxôetot ,  trois  cents  foixante ,  ce 
qui  rapproche  notre  Auteur  de  Plutarque.  J'ai  fuivi 
cette  leçon ,  qui  efl  appuyée  d'un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  d'Eaton.  Mais  la  principale  difficulté 
ne  coniifte  pas  en  cela.  Toute  la  Géographie  de 
Xénophon  en  efl  hérilfée.  Je  n'ai  pas  le  temps  de 
les  difeuter  actuellement.  J'y  reviendrai  dans  la 
fuite. 
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duiiit  le  refte  de  l'armée  de  la  manière  donc 
on  étoit  convenu ,  ôc  on  le  fuivit.  Vers  le 
milieu  de  la  nuit,  on  arriva  au  premier  (16) 
camp  ,  près  d'Ariée.  Les  troupes  Grecques 
s'étant  rangées  &  mifes  fous  les  armes  (17), 
les  Généraux  ôc  les  Capitaines  allèrent  en 
corps  trouver  Ariée.LesGrecs  firent  ferment 
avec  lui  ôc  les  principaux  de  fon  armée, 
de  ne  fe  point  trahir  ôc  d'être  de  fidèles 
alliés.  Les  Barbares  ajoutèrent  a  ce  ferment 


(16)  Voyez  Livre  I.  §.  xliv. 

(17)  Qtrtptt  toi  "c%x<x,  a  plusieurs  lignifications, 
iQ.  Il  fîgnifie  mettre  bas  les  armes.  19.  Se  revêtir 
de  (es  aimes,  prendre  les  armes.  30.  Camper.  Xéno- 
phon  employé  fouvent  cette  exprefîion  clans  le  fé- 
cond fens  en  cet  ouvrage  de  ailleurs,  &  rarement 
dans  le  premier.  Mais  dans  l'Hiftoire  Grecque,  il 
s'en  fert  plus  fréquemment  dans  le  troifîeme  fens  , 
ainii  qu'Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  Dcnys  d'Ha» 
licamalTe.  Voy.  le  Scholiafle  de  Thucydide,  Liv.  II, 
§.  II.  &  la  note  de  M.  Duker.  M.  de  Valois  fur 
Harpocration ,  p.  37,  Diodore  de  Sicile,  Liv.  xira 
§.  66.  Pauli  Leopardi  Emendaù.  Lib.  xi,  cap, 
%q,  &c. 
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celui  de  leur  fervir  de  guides  fans  fraude.Ce 
traité  fut  précédé  du  facrifice  d'un  fanglier 
(i3),  d'un  taureau,  d'un  loup,  Se  d'un  bélier. 
Les  Grecs  trempèrent  une  épée  dans  le 
fang  de  ces  vi&imes  qu'on  avoit  mêlé  dans 
un  bouclier,  3c  les  Barbares  une  pique. 
Après  s'être  donné  réciproquement  ces 
aiïurances  de  fidélité ,  Cléarque  prit  la  pa- 
I  rôle.  «  Puifque  nous  partons  enfemble , 
5î  que  penfez-vous  de  la  route  ?  Prendrons- 
55  nous  celle  que  nous  avons  fuivie  en  ve- 
>5  nant ,  ou  en  connoifïèz  -  vous  une  meil- 
3?  leure  ?  Si  nous  retournons  (i  o),  répondit 

(18)  Ce  pays  ne  manquoic  ni  de  fangliers,  ni  de 
loups,  &  l'on  avoit  allez  d'hommes  pour  en  pren- 
dre. M.  d'Ablancourt  n'avoit  pas  befbin  d'être  in- 
quiet. Le  refte  de  fa  note  ne  vaut  pas  mieux.  On 
avoit  verfé  le  fang  des  victimes  dans  la  partie  con- 
cave du  bouclier. 

(  r  9)  Un  Cenfeur  après  avoir  dit  qu'il  falloir  re- 
tourner par  la  MéTopotamie  occidentale ,  par  la 
Syrie,  par  l'Afie  Mineure,  par  l'Ionie,  ajoute:  «  si 
M  quelqu'un  comprend  la  marche  des  Grecs ,  dans 
»  laquelle  ils  tournoient  le  dos  à  la  Grèce,  il  me 
?s  fera  plaifir  de  me  l'expliquer.  »  Quand  ce  Cen- 

Ariée  » 
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a>  Ariée ,  par  le  chemin  que  nous  avons 
»  tenu  en  venant,  nous  périrons  tous^de 
>a  faim,  puifque  nous  n'avons  actuelle- 
a»  ment  aucune  forte  de  provifions.  Car, 
5>  dans  les  dix-fept  dernières  marches  que 
îî  nous  avons  faites  pour  venir  ici,  nous 
s>  ne  pûmes  rien  trouver  dans  le  pays» 
33  ou  nous  avons  confommé  le  peu  qui  y 
33  étoit.  La  route  que  nous  avons  deflein 
33  de  prendre  eft  plus  longue;  mais  nous 
33  ferons  dans  l'abondance.  Il  faut  faire 
33  les  premières  journées  aullî  fortes  que 
as  nous  le  pourrons ,  afin  de  nous  éloigner 
»  autant  qu'il  fera  poiîibie  de  l'armée  du 
33  Roi.  Si  nous  gagnons  une  fois  deux  ou 
33  trois  marches  fur  lui ,  il  ne  pourra  jamais 
33  nous  joindre.  Car  il  n'ofera  pas  nous 
53  pourfuivre  avec  peu  de  troupes,  8c  s'il 
33  en  a  beaucoup ,  il  ne  pourra  pas  faire  de 
3*  grandes  journées  ;  8c  peut  -  être  auffi 
33  manquera- 1 -il  de  vivres.  Tel  eft,  dit- 
33  il ,  mon  avis.  s> 


feur  fe  permit  cette  critique,  il  ne  fe  rappclloit  pas 
fans  doute  la  réponfe  d' Ariée. 

*  Tome  /.  F 
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VII.  Ce  plan  n'avoit  pour  but  que  de 
fe  retirer  (20)  dans  un  lieu  inconnu  au 
Roi ,  ou  de  fe  f au  ver  de  manière  à  ne  pou- 
voir être  atteints  j  mais  la  fortune  nous 
conduiiit  plus  glorieufement.  Dès  que  le 
jour  parut ,  les  troupes  fe  mirent  en  mar- 
che, ayant  le  foleil  à  droite  ,  dans  le  def- 
fein  d'arriver  au  coucher  du  foleil  à  des 
villages  de  la  Eabylonie ,  &  en  cela  elles 
ne  fe  trompèrent  point.  Mais  fur  les  trois 
heures  (11)  après  midi,  elles  crurent  apper- 
eevoir  de  la  cavalerie  ennemie.  Là-deiïus ,. 
ceux  d'entre  les  Grecs ,  qui  avoient  quitté 
leurs  rangs ,  coururent  les  reprendre ,  &c 
Àriée ,  que  fes  bleffures  obligeoient  à  fe 
tenir  fur  un  char ,  mit  pied  à  terre  8c  fe 
revêtit  de  fon  corfelet,  ainfi  que  ceux  qu'il 
avoit  avec  lui.  Pendant  qu'on  s'armoit ,  les 
coureurs  rapportèrent ,  que  ce  qu'on  avoit 

(10)  Voyez  Liv.  I.  §.  xx,  note  58  ,  &  Liv.  vu. 
§.  xlviii.  ' 

(11)  J'ai  expliqué  dans  mes  notes  fur  Hérodote, 
ce  que  c'eft  que  <5Và>j.  Voyez  auffi  Liv.  I.  §.  xxx  v, 
note  86*  &  Liv.  vil  §.  xxx,  note  38- 
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pris  pour  de  la  cavalerie  étoit  des  bêtes  de 
fomme  qui  paifïoient.  Tout  le  monde  con- 
clut aulîi-tôt  que  le  camp  du  Roi  n'étoic 
pas  éloigné  ;  car  on  appercevoit  aufïl  de  la 
fumée  dans  les  villages  voiiins.  Cléaraue 

D  JL 

ne  marcha  point  à  l'ennemi ,  parceque  les 
troupes  étoient  fatiguées,  qu'elles  n'avoient 
rien  mangé  de  tout  le  jour ,  Si  que  d'ail- 
leurs il  étoit  tard.  Il  ne  s'écarta  pas  cepen- 
dant de  fa  route ,  afin  d'éviter  jufqu'aux 
apparences  de  la  fuite  ;  mais  il  les  mena 
droit  en  avant,  Se  au  coucher  du  foieil,  il 
fe  logea  avec  l'avant-garde  dans  les  villa- 
ges  les  plus  proches ,  dont  les  ennemis 
avoient  emporté  jufqu'aux  bois  des  mai- 
fons.  Les  premiers  venus  campèrent  à  peu- 
près  de  cette  manière  •  mais  l'arriere-garde 
étant  arrivée  la  nuit,  fe  logea  comme  elle 
put.  Les  foldats  rirent  tant  détruit  en  s'ap- 
pelant  les  uns  les  autres,  que  Jes  ennemis  les 
entendirent,  Se  que  les  plus  proches  laiffe- 
rent  leurs  tentes  pour  s'enfuir.  On  s'en 
apperçut  le  lendemain  ;  car  on  ne  vit  ni 
chevaux  de  bagage  ,  m  camp ,  ni  même  de 

Fi; 
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fumée  dans  le  voifinage.  Le  Roi  lui-même 
fut  effrayé ,  à  ce  qu'il  parut ,  de  la  mar- 
che de  l'armée  j  la  conduite  qu'il  tint  le 
lendemain  en  eft  une  preuve  manifefte. 
D'un  autre  côté ,  la  nuit  étant  déjà  bien 
avancée ,  les  Grecs  furent  aum  faifis  de 
peur ,  3c  il  y  eut  à  ce  fujet  beaucoup  de 
bruit  &  de  tumulte,  comme  cela  arrive 
ordinairement  en  ces  fortes  d'occafîons. 
Cléarque  ordonna  à  Tolmides  d'Elis ,  le 
meilleur  héraut  de  fon  temps  ,'  qui  fe  trou- 
vent par  hazard  près  de  lui ,  de  faire  faire 
filence,  &  de  proclamer  de  la  part  des 
Commandans ,  que  celui  qui  indiquerait 
l'auteur  du  trouble  (22)  auroit  pour  récom- 

(1 1)  Il  y  a  dans  le  texte  :  que  celui  qui  indique- 
roit  celui  qui  avait  lâché  l'âne  dans  le  camp,  &c, 
cç  «v  TflV  àÇtîvIci  rsv  evov  tk  tu  'otiXci  xcîla/u^vjiryi ,  &C» 
Cette  leçon,  qui  eft  celle  des  Manufcrits  &  des 
Editions,  me  paroît  abfurde.  Leunclavius  la  change 
en  rav  ÇcÇjv  ;  je  crois  pLus  (impie  d'y  fubflituer  tov 
kùvov,  Se  j'ai  traduit  en  conféquence.  D'Ablancourt 
&:  M.  Hutchinfon  ont  préféré  la  leçon  fautive  à  la 
correction  de  Leunclavius. 

E/?  Taon**,  fignifie  i°.  le  camp.  i°.  Le  quartier  au 
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penfe  un  talent  d'argent.  Les  foldats  com- 
prirent par  cette  proclamation ,  que  c'étoit 
une  vaine  terreur,  ôc  que  les  Commandans 
croient  en  sûreté.  Au  point  du  jour,  Cléar- 
que  ordonna  aux  troupes  de  prendre  (23) 
leurs  armes,  &c  de  fe  ranger  dans  l'ordre 
qu'elles  avoientobfervé  pendant  la  bataille. 

VIII.  Il  parut  bien  que  le  Roi  avoit  été 
effrayé  de  la  marche  de  l'armée ,  comme 
je  viens  de  le  dire.  Le  jour  précédent  ,  il 
nous  avoir  fait  ordonner  de  livrer  nos  ar- 
mes ,  mais  alors  il  envoya  des  Hérauts  au 
point  du  jour  pour  traiter  avec  nous.  Ces 
Hérauts  étant  arrivés  aux  gardes  avancées , 
demandèrent  à  parler  aux  Généraux.  Les 
gardes  ayant  fait  leur  rapport ,  Cléarque  , 
qui  viiitoit  alors. les  rangs,  leur  dit  de  com- 
mander aux  Hérauts  d'attendre  qu'il  eût  le 
temps.  Lorfquil  eut  rangé  l'armée,  de  ma- 
nière qu'elle  faifoit  un  beau  coup  d'œil,  les 


camp  ou  l'on  dépofoit  les  armes.  Nous  verrons  plus 
rbas  cette  expreffion  dans  le  fécond  fens. 
(25)  Yovez  ei-deflus ,  note  17. 

I  H] 
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rangs  étant  ferrés  (24)  de  tous  côtés,  8c 
8c  tous  les  foldats  armés  ,  fans  en  excepter 
un  feul ,  il  manda  les  Députés  ,  ce  lui-mê- 
me il  s'avança,  accompagné  de  ceux  de  fes 
foldats  qui  étoient  le  mieux  armés  8c  d'une 
plus  belle  figure ,  8c  fit  prier  le  refte  des 
Généraux  d'en  agir  de  même.  Lorfqu'iîs 
furent  près  des  Envoyés ,  ils  leur  deman- 
dèrent ce  qu'ils  vouloient.  Us  répondirent 
qu'ils  étoient  venus  traiter  d'une  trêve  ,  8c 
qu'ils  étoient  autorifés  à  porter  aux  Grecs 
les  ordres  du  Roi  8c  à  lui  rapporter  leur 
réponfe.  Dites-lui  donc,  reprit  Cléarque, 
qu'il  faut  commencer  par  fe  battre;  car 
nous  n'avons  pas  de  quoi  dîner ,  8c  per- 
sonne n'eft  allez  hardi  pour  parler  aux 
Grecs  de  trêve  (2.5)5  fans  leur  en  donner. 


(Z4)  ïlvKvairiç  ris  tpuÀctyyoç,  eft  un  terme  de  Tac- 
tique ,  qui  fîgnifie  l'action  de  ferrer  les  rangs ,  tant 
de  front  qu'en  hauteur.  Voyez  Arrian.  Ars  Tati. 

(15)  On  n'eft  point  difpofé  à  entendre  parler  de 
paix ,  quand  on  eft  affamé.  On  commence  par  fe 
battre  pour  avoir  des  vivres ,  à  moins  que  celui  qui 
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I^qs  Députés  fe  retirèrent  (16)  avec  cette 
réponfe ,  &:  revinrent  peu  après ,  ce  qui 
prouve  que  le  Roi  n'étoit  pas  loin,  ou  quel- 
qu'autre  perfonne  chargée  de  fes  pouvoirs, 
pour  tranfiger  avec  les  Grecs.  Ces  Envoyés 
dirent  que  le  Roi  trouvoit  leur  demande 
raifonnable  ,  &  qu'ils  avoient  amené  avec 
eux  des  guides ,  pour  les  conduire ,  au  cas 
que  la  trêve  eût  lieu ,  dans  des  endroits  ou 
il  y  auroit  des  vivres.  Cléarque  demanda 
fi  le  Roi  fe  propoloit  de  comprendre  feu- 
lement dans  la  trêve  ceux  qui  y  travail- 
loient  (27) ,  ou  fi  elle  s'étendroit  à  tous. 

propofe  la  paix,  ne  commence  par  en  donner.  Voilà 
ce  qu'a  dit  &  ce  qu'a  dû  dire  Xénophon;  mais 
d'Ablancourt ,  qui  s'eft  imaginé  que  cela  avoir  du 
rapport  à  l'ufage  où Ton  eft  en  quelques-unes  de 
nos  provinces  de  traiter  d'affaires  le  verre  à  la  mains 
a  traduit  :  Perfonne  noferoit parler  d'affaires  parmi 
les  Grecs ,  fans  Us  mettre  à  tablt  ,  ce  qui  eft  ridi- 
cule. 

(16)  Le  mot  «mXuow  indique  que  ces  députés 
étoient  à  cheval. 

(17)  Il  y  a  dans  le  Grec:  ceux  qui  iroient  le 
trouver.  Se  qui  reviendroient. 

F  iv 
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A  tous ,  répondirent-ils  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  ait  reçu  vos  proportions.  Cléarque  les 
ayant  fait  enïuite  retirer ,  tint  un  confeil, 
où  il  fut  réfolu  de  conclure  promptement 
la  trêve ,  &:  de  fe  rendre  paifiblement  au 
lieu  où  étoient  les  vivres,  &  de  s'en  pour- 
voir. C'eft  aufîi  mon  fentiment ,  répondit 
Cléarque  ;  mais  au  lieu  d'en  inftrtdre  fur 
le  champ  les  Envoyés ,  je  dirfererai  quel- 
que temps  pour  leur  donner  lieu  de  crain- 
dre que  nous  ne  rejettions  la  trêve.  Je 
penfe  que  nos  foldats  auront  auili  la  mê- 
me appréhenfion.  Lorfqu'il  crut  donc  à 
propos  de  parler  aux  Députés  ,  il  leur  dit 
qu'il  confentiroit  à  traiter ,  &  fur  le  champ 
il  ordonna  aux  guides  de  le  conduire  à 
l'endroit  où  il  y  avoit  des  vivres.  Ils  obéi- 
rent. 

1 X.  Cléarque  ,  qui  étoit  à  la  queue  de 
l'armée  ,  marcha  avec  elle  en  ordre  de 
bataille,  pour  fe  rendre  au  lieu  où  l'on 
devoit  traiter.  Il  rencontra  fur  fa  route  des 
folfés  Se  des  canaux  pleins  d'eau,  qu'on  ne 
pouvoir  parler  que  fur  des  ponts.  On  en  fit 
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avec  des  palmiers  tombés  d'eux-mêmes  8£ 
d'autres  qu'on  coupa.  On  reconnut  en  cette 
occaiion  que  Cléarque  étoit  propre  au  com- 
mandement. Il  tenoit  une  pique  de  la  main 
gauche. &  un  bâton  de  la  droite.  S'il  voyoic 
quelqu'un  de  ceux  qu'il  avoit  charges  de  la 
conftru&ion  de  ces  ponts,  fe  conduire  avec 
nonchalance  (18) ,  3c  choifîr  un  lieu  com- 
mode pour  mettre  le  pied ,  il  le  frappoit  de 

(18).  Coir.me  je  me  fuis  écarté  de  la  leçon  reçue, 
il  faut  que  je  rende  compte  de  celle  que  j'ai  admife. 
Le  texte  eft  altéré,  &  d'ailleurs  il  a  été  mal  traduit. 
*?.  On  fait  rapporter  centre  toutes  les  règles  de  la 
Syntaxe  ekhvyéfimsÀ  Cléarque,  tandis  que  ce  par- 
ticipe fe  rapporte  manifeiternent  à  U  idlm  oomy,, 
7,0.  Au  lieu  de  rov  i7ifl'.'.èuav  ivrotwtv  o>,j  ,  on  trouve 
dans  l'édition  de  Henri  Eïtterme  &  dans  le  Manus- 
crit B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  rov  Infl^u  rov  mu» 
vil  «y;  mais  dans  le  Manufcrit  À  de  la  même  Biblio- 
theque,  on  lit  ré»  vm\-$um  rov  ;  ce  qui  me  paroît  indi- 
quer une  abréviation  d'un  mot  dont  l'accent. eft  fur 
la  première  fyllabe.  Je  lis  donc  roVov  Kn7«^Wiw.  A  la 
marge  de  mon  édition  de  Henri  Eftienne,  on  a  é .rie 
.a  la  main  <xv%  en  la  place  de  et»  ±  ce  qui  fait  èsAs-ya- 
,dttvos  To-âoy  \pet\n$wv9  i^ajcriv  etvHv.  Le  feus  -eu.  -alo^'s 
ittès-ç-lajr. 
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fon  bâton  ?  &  le  prenant  par  la  main ,  il  le 
forçoit  d'entrer  avec  lui  dans  la  boue  ;  en 
forte  qu'un  chacun  avoit  honte  de  refier 
dans  l'ina&ion.  Il  avoit  chareé  de  ces  or- 

o 

dres  ceux  qui  n'avoient  que  trente  ans  ; 
mais  lorfque  les  plus  avancés  en  âge  virent 
Ciéarque  preffer  l'ouvrage  en  perfonne,  ils 
mirent  aufli  la  main  à  l'œuvre.  Il  fe  hâtoit 
d'autant  plus  qu'il  foupçonnoit  que  les  fof- 
fés.  n'étoient  pas  toujours  auiîi  pleins ,  (  car 
ce  n'était  pas  la  fiifon  d'arrofer  la  plaine  ) 
8c  que  le  Roi  avoit  fait  lâcher  les  eaux  dans 
la  vue  de  laiffer  entrevoir  aux  Grecs  de 
grandes  difficultés  dans  leur  marche. 

X.  On  arriva  enfin  dans  des  villages , 
où  les  guides  dirent  qu'on  pouvoit  prendre 
des  vivres.  On  y  trouva  du  bled  en  abon- 
dance ,  du  vin  de  dattes ,  Se  du  vinaigre 
qu'on  tire  du  même  fruit  en  le  faifant 
bouillir.  A  l'égard  des  dattes  (19)  mêmes , 


(ip)  Après  avoir  parlé  du  vin  &  du  vinaigre 
qu'on  tiroir  des  dattes  ,.Xénophon  pafTe  aux  dattec 
jîiémesc  iLfaut  donc  lire  mbà  ft auvîieu  de  ttvkt  â\. 
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celles  qu'on  voit  en  Grèce ,  ne  fervent  ici 
.qu'aux  domeftiques.  Celles  qu'on  réferve 
pour  les  maîcres  font  choiiles  ,  &  d'une 
beauté  &  d'une  groiîèur  admirables.  A  la 
vue  ,  elles  (50)  ne  différaient  en  rien  de 
l'ambre  jaune.  On  en  faifoit  fécher  auiîî 
qu'on  mettoit  à  part  pour  le  deiTert.  Le 
vin,  qu'on  tirait  de  ces  dattes,  étoit  doux  ; 
mais  il  portoit  à  la  tctQ.  Ce  fur  auffi  en  cet 
endroit  que  nos  foidats  mangèrent  pour 
la  première  fois  de  la  moelle  (51)  du  pal- 
mier. Plufieurs  en  admirèrent  la  figure  & 
la  douceur  qui  lui  eft  propre  ;  mais  elle 
caufa  auiïi  de  violents  maux  de  tète.  Le 


(30)  Il  veut  parler  de  la  couleur  des  dattes. 

(31)  Cette  moelle,  que  notre  Auteur  appelle  la 
.cervelle  du  Palmier ,  croît,  félon  Théophile  & 

Pline,  au  fommet  du  palmier.  (  Yoy.  Tkeoph.  Hift. 

Natur.  Lih.  n.  cap.  vin.  paç.  5*1.  avec  les  notes 

de  Bodée  vanStapel,  pag  ic8  &  io^  Win.  Hift* 
:Natural.  L'ib,  xm.  capit.  IV.  fett.  IX.  Tom.  h 

pag.  6S4  )  L'armée  d'Alexandre  s'en  nourrit,  ainfi 
*fjae  de  dattes,  lorrqu'eile  fe  rendit  dans  l'Ariane. 
:£i elle, n'en  eut  point  trouvé ,  elle  auioit  éprouté 

T  .yi 
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•palmier  (3,2),  à  qui  on  enleve'cette  moelle, 
ie  delleche  entièrement.  L'armée  féjourna 
trois  jours  en  ces  lieux ,  pendant  lefquels 
Tiflaphernes  vint  les  trouver  de  la  part  du 
Grand  Roi  avec  le  frère  de  la  Reine ,  &c 
trois  autres  Perfes ,  fuivis  d'un  grand  nom- 
bre d'èfclaves.  Les  Généraux  des  Grecs 
étant  allés  au-devant  d'eux  ,  Tiflaphernes 
leur  parla  le  premier  en  cqs  termes ,  par 
le  moyen  d'un  Interprète.: 

XI.  «  Grecs  ,  je  demeure  dans  le  voifî- 
3î  nage  de  la  Grèce  (33) ,  8c  vous  voyant 
«  enveloppés  dans  un  grand  nombre  de 
*>  difficultés  que  yous  ne  pouvez  furmon- 
■»..ter,  j'ai  cru  que  ce  feroit  pour. moi  un 
35  grand  bonheur,  fi  je  pouvois  obtenir  du 
s?  Roi  la  permiiîion  de  vous  remener  en 
>.-  Grèce  fans  danger;  car  je  penfe  acqué- 

toutes  les  horre_uis  de  la  famine.  (Strub.  Lié,  xv. 

.£Ç£.7Z1.A.) 

(?i)  Pline  (  Iqco  laiidato  )  parle  d'une  efpece  xle 
palmier,  qui  ne -meurt. point ,  quoiqu'on  lui  ait 
,.enkvé  cette,  moelle. 
-,  t(  J3  )  II étoit  Gouverneur dllonie* 
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»  rir  par  ce  fervice  des  droits  à  votre  re~ 
»  connoiflance  ôc  à  celle  de  toute  la  Grèce. 
h  Perfuadé  de  vos  fentimens ,  je  repréfen- 
*  tai  au  Roi  qu'il  étoit  j Lifte  qu'il  m'accor- 
»  dât  cette  grâce ,  parceque  j'étois  le  pre- 
35  mier  qui  lui  eût  donne  avis  de  la  mar- 
,5  che  de  Cyrus-,  &  que  j'arrivai  à  £on  fe- 
r>  cours  avec  une  armée  ,  en  même  temps 
«  que  l'avis  ;  parceque  j'étois  le  feul  Offi- 
3;  cier  Général  qui  n'eût  point  -fui  dans  la 
35  partie  de  l'armée  oppofée  aux  Grecs ,  .& 
35  que  m  étant  fait  jour  à  travers  vos  rangs, 
s3  je  Pavois  joint  dans  votre  camp ,  où  il 
33  étoit  arrivé  après  avoir  tué  Cyrus  j  8c 
53  pareequ'avec  les  troupes  que  j'ai  ici  avec 
as  moi ,  &  qui  lui  font  très-fidèles  ,  j'avois 
s?  pourfuivi  les  Barbares  à  la  folde  de  Cyrus. 
53  Le  Roi  m'a  promis -de  réfléchir  far  ce  que 
r,  je  venois-  de  lui  dire  j  mais  il  m'a  ordon- 
33  né  de  vous  demander  pourquoi  vous 
î3  aviez  pris  les  armes  contre  lui.  Je  vous 
.35  confeille  de  répondre  avec  modération., 
«  afin  que  je  puiiTe  plus,  facilement  obte- 
^-nirvdu  Roi  quelque  faveur _pour-youscj# 
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XII.  Les  Grecs  fe  retirèrent,  Se  s'étant 
confultés ,  ils  répondirent ,  Gléarque  por- 
tant la  parole  :   «  Nous  ne  nous  fouîmes 
»  point  affemblés  pour  faire  la  guerre  au 
3>  Roi,  &c  ce  derTein  n'a  point  été  l'objet 
?j  de  notre  marche.  Cyrus  a  imaginé  dif- 
»  férents  prétextes  ,  comme  vous  le  favçz, 
^  pour  vous  prendre  au  dépourvu ,  &  pour 
v  nous  mener  ici.  Cependant  lorfque  nous 
v  le  vîmes  dans  le  danger ,  le  refped  que 
«  nous  avons  pour  les  Dieux  8c  pour  les 
»  hommes,  ne  nous  permit  pas  de  l'aban- 
»  donner,  fur-toiït  après  avoir  confenti  à 
»  accepter  de  lui  des  -bienfaits.  Mais  puif- 
j  qu'il  eft  mort,  nous  ne  difputons  point 
«  au  Roi  la  couronne ,  &  nous  n'avons 
«  aucune  raifon  de  faire  le  dégât  dans  fon 
:  S3  pays.  Nous  n'avons  pas  non  plus  deiTein 
•33  de  le  tuer,  mais  feulement  de  retourner 
33  dans  notre  patrie,  pourvu  que  perfonne 
.33  ne  nous  inquiète.  Car  fi  l'on  nous  fait 
•  >3  une  injure ,  nous  tâcherons  de  la  repouf- 
.•33  fer  avec  l'aide  des  Dieux  ;  &  fi  l'on  nous 
t*  oblige .,  nous  ferons  au  moins  notre  pot- 


dans  l'Asie  Supérieure.  Liv.  IL  1 35 

:j  Cible  pour  n'être  pas  en  refte.  3>  Ainfi 
-parla  Ciéarque.  Tifiaphernes  reprit  la  pa- 
Tôle.  «  J'informerai  le  Roi  de  ce  que  vous 
s»  venez  de  me  dire ,  8c  je  vous  rappor- 
53  terai  fa  réponfe.  Que  la  trêve  continue 
33  jufqu  a  mon  retour,  &  pendant  ce  temps- 
■»  là  nous  ferons  tenir  un  marché ,  afin  que 
33  vous  puilîiez  vous  fournir  de  vivres.  3> 
Jl  ne  vint  point  le  lendemain,  ce  qui  donna 
de  l'inquiétude  aux  Grecs.  Mais  il  arriva 
le  troifieme  jour ,  8c  dit  qu'il  avoit  obtenu 
du  Roi  la  permilîion  de  les  ramener,  fains 
8c  faufs  dans  leur  patrie ,  malgré  les- oppo- 
sitions d'un  grand  nombre  de  Perfes  qui 
prétendoient  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité 
du  Roi  de  renvoyer  ceux  qui  lui  avoient 
fait  la  guerre.  Il  finit  par  leur  dire  :  «  Main- 
33  tenant  vous  pouvez  compter  fur  les  afTu- 
3?  rances  que  nous  vous  donnons  de  vous 
33  "faire  traiter  fur  votre  route  en  amis,  de 
33  vous  ramener  en  Grèce  fans  fraude ,  de 
33  vous  procurer  des  vivres  ;  8c  par-tout  où 
j3  nous  ne  vous  en  fournirons  pas,  nous 
>*»  vous  permettons. d'en  prendre  vous-jne- 
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m  mes  dans  le  pays.  De  votre  coté,  il  faudra 
s>  faire  ferment  de  marcher,  comme  dans 
»  un  pays  ami,  fans  faire  le  moindre  dé- 
3j  gât ,  de  n'enlever  d.QS  vivres  que  lorfque 
s>  nous  ne  vous  en  procurerons  point ,  de 
?>  d'en  acheter  dans  les  lieux  où  il  y  aura 
»>  des  marchés.  »  On  convint  de  ces  con- 
ditions. Tiffaphernes  &:  le  frère  de  la  fem- 
me du  Roi  donnèrent  leur  foi  aux  Géné- 
raux &  aux  Capitaines  Grecs ,  en  leur  pré- 
sentant la  main  ,'-■&  ils  reçurent  la  leur. 
Le  ferment  prêté,  TifTaphernes  leur  dit: 
•«  Je  vais  retrouver  le  Roi,  &  après  avoir 
t»  terminé  mes  affaires ,  je  reviendrai  avec 
<s>  mes  équipages  pour  vous  ramener  en 
«j  Grèce,  &  retourner  moi  -  même  dans 
^j  mon  gouvernement.  « 

XIII.  Les  Grecs  &  Ariée ,  qui  étoierac 
«campés  près  l'un  de  l'autre,  attendirent 
.après  cela  TifTaphernes  plus  de  vingt  jours. 
cPendant  ce  temps-là  ,  Ariée  reçut  les  vifi- 
:tes  de  fes  frères  &  de  fes  autres  parents., 
v&vceu*-  qui  croient  avec  lui -reçurent  aufll 
tceiies  Aq  .quelcues  .Kerfes  epi  relèverez 
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leur  courage  abattu,  &  leur  donnèrent  des 
affiirances  de  la  part  du  Roi ,  que  ce  Prince 
oublieroit  qu'ils  enflent  pris  les  armes  en 
faveur  de  Cyrus  ,  &:  ne  fe  fouviendroit 
plus  du  paffé.  Il  parut  alors  bien  claire- 
ment qu'Ariée ,  &  ceux  qui  étoient  avec 
lui,  avoient  moins  d'égard  pour  les  Grecs. 
Ceux-ci ,  mécontents  pour  la  plupart  de 
cette  conduite ,  allèrent  trouver  Cléarque 
cV  les  autres  Généraux  :  «  Qu'attendons- 
y>  nous  ici ,  leur  dirent  -  ils  ?  ne  favons- 
J5  nous  pas  que  le  Roi  defire  pailioné- 
r>  ment  notre  perte  5  afin  d'infpirer  de  la 
»  terreur  au  refte  de  la  Grèce ,  &:  de  la 
»  détourner  de  lui  faire  la  guerre  ?  Il  nous 
?5  engage  à  refier  ici ,  parceque  fon  armée 
»  eft  difperfée  ;  lorsqu'elle  fera  raflem- 
»  blée,  il  nous  attaquera  certainement. 
„  Peut-  être  fait -il  creufer  des  canaux  ou 
„  conftruire  un  mur  en  des  lieux  conve- 
»  nables ,  afin  de  nous  boucher  les  pas- 
»  fages.  Car  jamais  il  ne  fôuffrira  (34)^ 


(34)  E'yJv  yt  n'eft  point  ajouté  par  manière-  d'or- 
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»  fi  du  moins  il  n'y  eft  forcé ,  notre  retour 
s>  en  Grèce ,  pour  y  publier  que ,  malgré 
»  le  peu  de  troupes  que  nous  avions ,  nous 
35  avons  défait  (es  armées  aux  portes  mê- 
î->  mes  de  Ton  palais ,  &c  que  nous  Tommes 
si  retournés  en  triomphe.  » 

XIV.  «  Toutes  ees  confidérations ,  leur 
»  répondit  Cléarque,  me  font  auffi  venues 
»>  dans  l'efprit.  Mais  je  penfe  que,  fi  nous 
>j  partons  actuellement ,  Ton  croira  que 
>5  c'eft  dans  l'intention  de  faire  la  guerre 
»  au  Roi  Se  d'agir  d'une  manière  contraire 
■99  au  traité.  Il  arrivera  de -là,  première- 
j>  ment ,  qu'il  n'y  aura  plus  de  marchés 
ïî  ouverts  pour  nous ,  ni  de  places  d'où 
»  nous  publions  tirer  des  vivres  :  féconde- 
-îî  ment ,  que  nous  n'aurons  plus  de  guides, 
»  A  Pinftant  que  nous  prendrons  ces  me- 
3)  fures,  Ariée  nous  abandonnera.  Il  ne 

ncment  ou  par  emphafe ,  comme  le  veut  M.  Hut- 
chinfon.  Xénophon  dit  que  le  Roi  ne  fouifrira 
jamais  leur  retour  en  Grèce ,  à  moins  qu'il  n'y  Toit 
forcé,  htm  n'eft  donc  point  inutile.  La  particule  ys 
rellrcint. 
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s»  ne;; s  reftera  pas  un  feul  ami,  '&  ceux- 
5î  mêmes  qui  fétoient  auparavant,  devien- 
■«  dront  nos  ennemis.  J'ignore  fi  nous  avons 
»  quelqu  autre  rivière  à  paflèr  }  mais  nous 
m  favons  tous  qu'il  eft  impoflible  de  tra- 
»  verfer  l'Euphrate,  fi  les  ennemis  nous  en 
j>  difputent  le  paflage.  S'il  faut  combattre, 
j>  nous  n'avons  point  de  cavalerie  pour 
33  nous  aider,  au  lieu  que  celle  de  l'ennemi 
33  eft  nombreufe  &  excellente.  Si  nous  iom- 
33  mes  vidorieux ,  quel  avantage  en  retiré- 
es rons-nous  (3  5)  ?  Si  nous  fommes  battus  3 
33  il  eft  impoflible  qu'un  feul  d'entre  nous 
33  puifle  fe  fauver.  Je  ne  vois  donc  point  ce 
33  qui  auroit  pu  forcer  le  Roi ,  qui  a  tant  de 
33  moyens  de  nous  perdre  s'il  le  defire ,  à 
33  nous  engager  fa  foi  avec  ferment ,  à  of- 
>3  fenfer  les  Dieux  par  un  parjure ,  &  à 
33  montrer  aux  Grecs  3c  aux  Barbares  corn- 
33  bien  il  faut  peu  compter  fur  fa  parole.  s> 
Il  dit  encore  beaucoup  d'autres  chofes  qui 
tendoient  au  même  but* 

(35)  Dans  le  Grec  :  qui  pourrons-nous  tuer? 
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XV.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Tifïa- 
phernes  avec  fes  forces,  comme  s'il  eut 
defïèin  de  retourner  dans  fon  gouverne- 
ment ,  8c  Orontas  avec  les  fiennes.  Celui- 
ci  avoit  avec  lui  la  fille  du  Roi  qu'il  venoit 
d'époufer.  On  fe  mit  enfuite  en  marche , 
guidé  par  Tiffaphernes,  qui  faifoit  fournir 
des  vivres.  Ariée  partit  auiîi ,  à  la  tête  des 
Barbares  qui  avoient  fervi  fous  Cyrus ,  8c 
■campa  avec  Tiffaphernes  8c  Orontas  qu'il 
accompagnoit.  Les  Grecs ,  qui  fe  défioient 
d'eux,  marchoient  féparément  fous  la  con- 
duite de  leurs  guides.  Us  pofoient  toujours 
leur  camp  à  une  parafange  les  uns  des  au- 
tres, ou  un  peu  moins.  Ils  s'obfervoient 
réciproquement,  comme  s'ils  eiuTent  été 
ennemis  ,  8c  cela  fit  d'abord  naître  des 
foupçons.  Quelquefois  auiîi  ils  en  venoient 
aux  coups ,  lorfqu'ils,faifoient  leur  provi- 
sion de  bois ,  de  fourrage ,  &  autres  cho- 
fes  femblables.  De-là  naquit  une  haine  ré- 
ciproque. Après  trois  journées  de  marche, 
ils  arrivèrent  à  la  muraille  de  Médie ,  8c 
la  tra.verferent.  Elle  é.toit  bâtie  de  briques 
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cuites ,  jointes  avec  du  bitume.  Elle  avoit 
vingt  pieds  de  largeur  fur  cent  de  hauteur* 
& ,  à  ce  que  l'on  dit,  vingt  parafanges  de. 
long.  Babylone  ïiqr  énoit  pas  éloignée. 

XVI.  De-là  on  fit  en  deux  marches  huit 
parafanges ,  &  l'on  traverfa  deux  canaux  > 
l'un  fur  un  pont,  l'autre  fur  un  pont  de  fept 
bateaux.  Ces  canaux  étoient  dérivés  du 
Tigre  (56),  &  l'on  en  avoit  tiré  plufieurs 
ruuTeaux  pour  arrofer  le  pays  ;  les  premiers 
étoient  larges ,  les  autres  moindres ,  enfin , 
ce  n'étoit  plus  que  de  petites  rigoles,  telles 
qu'on  en  pratique  en  Grèce  pour  arrofer 
les  champs  de  Panis.  De-là  on  vint  au  Ti- 
gre ,  dont  Sitace  (37),  ville  grande  de  peu- 
plée ,  n'eft  éloignée  que  de  quinze  ftades. 
Les  Grecs  campèrent  tout  auprès  de  cette 

(3O  Voyez  ci-deflus,  Liv.  I.  §.  xxxir.note  8i. 

(  }7)  Ptolémée  place  cette  ville  fort  au-delà  du 
Tigre;  mais  M.  d'Anville  prouve,  d'après  le  récit 
de  Xénophon ,  que  ce  Géographe  s'eft  trompé.  Il 
n'en  fubfîfte  plus  que  des  vertiges ,  qui  portent  Ls 
nom  de  Karluf.  Géograph,  Ancienne,  Tonu  IJl 
pag.  154. 
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ville ,  dans  le  voifinage  d'an  grand  de  beau, 
parc ,  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres ,  Se. 
les  Barbares  de  l'autre  côté  du  Tigre ,  & 
hors  de  la  portée  de  la  vue.  Tandis  que 
Proxene  &:  Xénophon  fe  promenoient 
après  le  repas  devant  le  quartier  (38)  où 
étoient  les  armes ,  arrive  un  homme  qui 
demande  aux  gardes  avancées ,  où  il  pour- 
roit  parler  (39)  à  Proxene,  ou  à  Cléarque, 
fans  faire  mention  de  Ménon ,  quoiqu'il 
vînt  de  la  part  d'Ariée  qui  étoit  fon  ami. 
Proxene  lui  ayant  appris  qu'il  étoit  celui 
qu'il  cherchoit,  cet  homme  lui  dit  :  «  Ariée 

(38)  Tlfo  t5v  «7rtâv.  M.  Hutchinfon  entend  ces 
mots  du  corps-de- garde,  d'autres  du  quartier  des 
troupes  pefamment  armées,  &  moi,  du  quartier 
où  l'on  tenoit  les  armes.  Car  il  eft  confiant  que  le 
fbldat  n'étoit  armé  que  lorfqu'il  étoit  queftion  de 
fe  battre. 

(39)  nS  av  'tê^ot  Tïfôlîvov.  M.  Hutchinfon  a  tra- 
duit :  ubinam  Proxenum  reperiret.  Le  Scholiafte 
de  Thucydides  remarque  que  les  Auteurs  Attiques 
fe  fervent  de  îhlv,  voir,  pour  figAifïer  parler .  Voy* 
ce  Scholiafte  fur  le  Livre  iv.  §.  cxxv.  page  31K 
Un.  <?<>. 


dans  ï/àsie  Supérieure.  Lïv.  IL  145 

y>  &  Artacze  qui  étoiènt  attachés  à  Cyrus, 
s»  ôc  qui  ont  de  la  bienveillance  pour  vous, 
s?  m'ont  envoyé  vous  dire  de  vous  tenir 
55  fur  vos  gardes,  de  crainte  que  les  Bar- 
55  bares ,  dont  l'armée  nombreufe  eft  dans 
53  le  parc  yoifin ,  ne  vous  attaquent  cette 
53  nuit.  Ils  vous  exhortent  aulîi  à  envoyer 
3>  un  détachement  garder  le  pont  du  Tigre  y 
r>  parceque  Tiifaphernes  a  deffem  de  le 
35  détruire  cette  nuit,  s'il  le  peut,  pour  vous 
s?  empêcher  de  paifer  la  rivière ,  8c  vous  te- 
35  nir  enfermés  entre  le  Tigre  3c  le  canal.  » 
Us  menèrent  cet  homme  à  Cléarque,  à  qui 
ils  communiquèrent  ce  qu'il  venoit  de  leur 
apprendre.  Cléarque  en  fut  troublé  &z  dans 
une  grande  conflernation  ;  mais  un  jeune 
homme ,  qui  étoit  préfent ,  ayant  fait  ré- 
flexion £**  ce  récit,  dit  que  rompre  le 
pont  &c  les  attaquer ,  étoient  deux  chofes 
incompatibles.  Car  il  eft  évident  que  s'ils 
nous  attaquent ,  il  faut  qu'ils  nous  battent 
ou  qu'ils  foient  battus.  S'ils  font  vain- 
queurs ,  qu'eft  -  il  néceilaire  de  rompre  le 
pont?  Car,  quand  même  il  y  en  aurait 
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plufieurs  autres,  nous  ne  pourrions  nous 
fauver  nulle  part.  D'un  autre  côté ,  fi  nous 
fommes  victorieux ,  le  pont  étant  rompu, 
ils  n'auront  plus  de  retraite ,  Se  les  trou- 
pes nombreufes  qu'ils  ont  de  l'autre  côté 
du  fleuve  ,  ne  pourront  leur  donner  du 
fecours. 

XVII.  Sur  cela ,  Cléarque  demanda  à 
cet  homme  de  quelle  étendue  étoit  le  pays 
entre  le  Tigre  de  le  canal.  Il  répondit  qu'il 
étoit  très-grand  ,  Ôc  qu'il  y  avoit  des  villa- 
ges &  beaucoup  de  grandes  villes.  On  re- 
connut alors  que  les  Barbares  l'avoient  en- 
voyé pour  les  tromper ,  de  crainte  que  les 
Grecs  (40)  ne  pailaffent  point  le  pont ,  &: 
qu'ils  ne  reftafïent  dans  Fille ,   qui  étoit 

(40)  La  traduction  de  M.  Hutchinfon,  quive- 
rersntur ne  Gr &ciy  cum  tran/iiffint poittctn.  in  infulâ 
mantrent ,  eft  conforme  au  texte.  Mais  en  partant 
le  pont,  les  Grecs  n'auroient  plus  été  dans  i'ifle,  & 
les  Perfes  cependant  craignoient  qu'ils  ne  s'y  éta- 
bUfTent.  Le  ménage  infidicux  qu'ils  envoyent  aux 
Grecs,  avoit  pour  but  de  les  en  détourner  par  la 
peur.  Il  faut  donc  lire  dans  le  Grec  :  omtiflfff  p»  cl 
JE.^AA^vgS"  où  iït&ïAôvliÇ  tkv  ytÇuQoiv  >  &C. 

défendue 
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défendue  d'un  côté  par  le  Tigre,  &:  de 
l'autre  par  le  canal.   D'ailleurs ,  ce  pays, 
étant  vafle  &  fertile,  &  ne  manquant  point 
de  cultivateurs ,  leur  auroit  fourni  des  vi- 
vres en  abondance ,  &c  leur  auroit  fervi  de 
retraite,  s'ils  euflent  été  dans  l'intention 
de  faire  la  guerre  au  Roi.  Ils  prirent  enfuite 
du  repos.  Cependant  les  Grecs  firent  gar- 
der le  pont;  mais  perfonne  ne  les  attaqua, 
ôc  il  ne  parut  point  d'ennemi  près  du  pont, 
comme  nous  l'apprîmes  de  la  garde.  Le 
lendemain  matin,  à  la  pointe  du  jour ,  on 
traverfa  le  Tigre  fur  un  pont  de  trente-fept 
bateaux  avec  toutes  lesprécautions  poiîibles. 
Car  des  Grecs ,  qui  étoient  auprès  de  Tifïa- 
phernes ,  nous  rirent  dire  que  les  ennemis 
avoient  derïein  de  nous  attaquer  aupafîage. 
Mais  cet  avis  fe  trouva  fans  fondement. 
Tandis  qu'on  traverfoit  la  rivière ,  Glus 
parut  pour  voir  fi  on  la  pafîbit  ;  après  l'a- 
voir reconnu,  il  fe  retira  (41). 

XVIII.  Des  bords  du  Tigre  on  fit  vingt 

i    (41  )  Le  Grec  indique  qu'il  étoit  à  cheval. 
Te  m  s  L  Çf 
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parafanges  en  quatre  jours,  8c  l'on  vint  fur 
•ceux  de  Phyfcus  (41),  qui  a  un  plethre  de 
large ,  &  fur  lequel  il  y  a  un  pont.  En  cet 
endroit  étoit  une  ville  coniidérable ,  nom- 
mée Opis  (45),  où  les  Grecs  rencontrè- 
rent un  frère  naturel  de  Cyrus  &  d^Arta- 
xerxès ,  qui  venoit  au  fecours  du  Roi  avec 
une  armée  nombreufe  qu'il  lui  menoit  de 
Sufes  &  d'Ecbatanes.  Le  Prince  fit  faire 
halte  à  fes  troupes ,  &  conlidéra  les  Grecs, 
à  mefure  qu'ils  pafloient  près  de  lui.  Cléar- 
que  les  conduifoit  deux  à  deux  ,  s'arrêtant 
de  temps  en  temps ,  8c  toutes  les  fois  que 
l'avant-garde  faifoit  halte  >  toute  l'armée 
étoit  forcée  de  s'arrêter  j  de  forte  qu'elle  pa- 
rut très-nombreufe,  même  aux  Grecs,  8c  le 


(42  )  H  paroît  fous  le  nom  de  Torna ,  dans  une 
marche  d'Héracliias  ,  &:  ce  dernier  nom  fe  retrouve 
dans  celui  à'Odomek.  Géograph.  Ancien.  Tom.  IL 
p.  Z49. 

(43)  Cette  ville  eft,  félon  toutes  les  apparences, 
celle  qtfbfi  a  connue  en  ce  pays  fous  le  nom  à'  An- 
tiochia,  que  les  Séicucides  lui  atiront  donné.  Géog. 
Ane,  Tom.  II.  pag.  %^ 
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Perfe  (44)  en  fut  étonne.  De-là  on  fit  trente 
parafanges  en  fix  jours  de  marche  ,  à  tra- 
vers les  déferts  de  la  Médie  y  Se  l'on  arriva, 
à  des  villages  qui  appartenaient  à  Paryfa- 
tis ,  mère  de  Cyrus  &  d'Artaxerxès.  TifFa- 
phernes ,  voulant  infulter  à  la  mémoire  de 
Cyrus ,  permit  aux  Grecs  de  les  piller  ? 
mais  il  défendit  de  faire  des  efeiaves.  On 
y  trouva  beaucoup  de  bled,  de  bétail. (4 5), 
&  d'effets.  De-là  on  fit  vingt  parafanges  en 
cinq  jours,  à  travers  un  pays  défert,  ayant 
le  Tigre  à  gauche.  La  première  journée , 
on  apperçut  de  l'autre  côté  de  la  rivière , 
Cxnx  (46) ,  ville  grande  &c  riche ,  dont 
les  habitans  nous  apportèrent ,  fur  des  ra-> 
deaux  ,  faits  avec  des  peaux ,  du  pain ,  du- 
vin  ,  de  du  fromage. 


(44)  Le  frère  naturel  du  Roi. 

(45  )  rïfo&»7«,  lignifie,  du  bétail  en  général,  com- 
me je  l'ai  prouvé  dans  mes  notes  fur  Hérodote. 

(46).  Cxnx'3  un  lieu  nommé  a&ucllcment  El- 
Senn>  paroît  convenir  à  cette^  ville.  Gtogr.  Ane, 
Tom.  II.  paç.  201. 

Gij 
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XIX.  On  vint  enfuite  au  Zabatus  (47) , 
qui  a  quatre  plethres  Je  large  •  on  féjourna 
en  ce  lieu  trois  jours ,  pendant  lefquels 
on  eut  des  ïoupçons,  mais  aucune  évidence 
qu'on  nous  tendît  des  embûches.  Cléarque, 
qui  vouloit  mettre  fin  à  œs  défiances ,  fi 
cela  étoit  poflible,  ôc  les  empêcher  de  dé- 
générer en  une  guerre  ouverte,  réfolut 
d'avoir  une  conférence  avec  Tilfaphernes. 
Dans  cette  vue ,  il  lui  fit  dire  qu'il  fouhai- 
toit  s'entretenir  .avec  lui.  Le  Satrape  ré- 
pondit fur  le  champ  qu'il  pouvoit  venir. 
Cléarque,  s'étant  rendu  auprès  de  lui,  lui 
parla  en  ces  termes  : 

X  X.  «  TnTaphernes ,  je  fais  que  nous 
»  avons  fait  ferment  de  ne  nous  faire  ré- 
j>  ciproquement  aucun  tort,  &  que  nous 
j>  l'avons  confirmé  en  nous  donnant  mu- 
35  tuellement  la  main.  Je  remarque  cepen- 
>s  dant  que  vous  vous  tenez  fur  vos  gardes, 


(47)  Le  Zabatus  ou  Zabus,  appelle  auffi  par  les 
Çrecs  Lycus ,  conferve  Ton  nom  primitif  Zab, 
Çcog,  Ane.  Tonir  II.  pag.  Z43. 
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»  comme  fi  nous  étions  ennemis  ,  &  cette 
3?  conduite  nous  ençaçe  à  nous  tenir  auili 
»  fur  les  nôtres.  Mais ,  pbifqu  après  y  avoir 
j?  réfléchi,  je  ne  puis  m'appercevoir  que 
?»  vous  ayez  deffein  de  nous  faire  du  mal , 
53  &  que  je  luis  bien  sûr  de  n'avoir  pas  la 
»  moindre  envie  de  vous  nuire ,  j'ai  jugé 
33  à  propos  d'avoir  une  conférence  avec 
33  vous ,  afin  de  diiîiper ,  fi  je  le  puis ,  ces 
33  défiances  mutuelles  }  car,  j'ai  vu  qu'en 
33  tâchant ,  fur  une  calomnie ,  ou  fur  un 
0  foupçon  (48),  de  prévenir  les  maux  qu'on 
33  craignoit ,  on  en  faifoit  d'irréparables  à 
33  des  perfonnes  qui  n'avoient  jamais  eu 
s>  l'intention  ou  le  defir  d'en  faire.  Corn- 
33  me  je  fuis  perfuadé  qu'une  explication 
33  peut  mettrejîn  à  ces  folles  idées  (49) ,  je 
33  fuis  venu  dans  l'intention  de  vous  con- 
33  vaincre  que  vous  n'avez  aucune  raifon 
33  de  vous  défier  de  nous.  Commençons 

(48)  Le  Grec  ajoute  :  qui  les  avoient  forcés  de 
fe  craindre  réciproquement. 

(49)  C'cfl  ainfi  qu'il  appelle  les  foupçons  qu'ils 
avoient  l'un  de  l'autre. 

G  iij 
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»  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  important.  Les 
»  fermens ,  que  nous  avons  faits  au  nom 
îî  des  Dieux ,  nous  défendent  d'être  enne- 
>>  mis.  Celui  qui  fait  en  fa  confcience  les 
»  avoir  violés,  ne  peut  jamais,  à  mon  avis, 
»  être  heureux.  Il  n'y-  a  point  de  vîteife 
«  qui  puiflfe  le  fouftraire  à  la  colère  des 
»  Dieux,  point  de  lieu  obfcur  qui  puiife 
»  le  dérober  a  leurs  yeux,  ou  de  forterelïe 
55  qui  le  mette  à  l'abri  de  leur  vengeance  ; 
»  puifque  tout ,  en  tout  lieu ,  eft  fournis  à 
y>  leur  pouvoir ,  &  que  par-tout  ils  font 
33  également  maîtres  de  tout.   Tels  font 
55  mes  fentimens  fur  nos  fermens  &  fur  les 
35  Dieux  que  nous  avons  rendus  les  dépofi- 
39  taires  de  l'amitié  que  nous  avons  con- 
33  trachée.  Quant  aux  avantages  humains , 
33  je  regarde  votre  protection  comme  le 
33  plus  grand  que  nous  puifîions  efpérer 
33  dans  la  conjoncture  préfente.  Avec  vous, 
33  tous  les  chemins  nous  font  ouverts ,  tou- 
33  tes  les  rivières  font  faciles  à  parler ,  &c 
33  jamais  nous  ne  manquerons  de  vivres. 
»>»  Sans  vous ,  nous  marchons  dans  les  téne- 
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33  bres ,  car  les  routes  nous  font  incon- 
35  nues ,  toutes  les  rivières  fout  difficiles  à 
33  traverfer ,  toute  multitude  eft  terrible , 
33  &  la  folitude  encore  plus ,  parcequ'avec 
33  elle  fe  trouve  la  difette.  Si  nous  étions 
33  allez  infenfés  pour  entreprendre  fur  vo- 
33  tre  vie ,  qu'aurions  -  nous  fait ,  en  tuant 
33  notre  bienfaiteur,  finon  de  nous  expofer 
33  au  reffèntiment  du  R.oi ,  le  plus  puifïant 
3?  de  tous  les  vengeurs  ?  Je  vais  mainte- 
33  nant  vous  montrer  de  quelles  efpérances 
33  je  me  priverois  moi-même,  fi  j'entre- 
33  prenois  de  vous  faire  du  mal.  J'ai  re- 
33  cherché  l'amitié  de  Cyrus ,  parceque  je 
33  le  regardois  comme  l'homme  de  fon 
33  temps  le  plus  capable  de  fervir  fes  amis. 
33  Vous  avez  fon  armée  ,  vous  joignez  fon 
33  gouvernement  au  vôtre ,  &  les  forces  du 
33  Roi,  qu'il  avoir  pour  ennemies,  font  de- 
33  venues  votre  foutien.  Qui  feroit  donc 
33  afTez  infenfé,  pour  ne  point  délirer  d'être 
?3  votre  ami  dans  de  telles  circonltances  ? 
33  Mais  je  vais  vous  dire  ce  qui  me  fait 
«  efpérer  que  vous  voudrez  auiîi  être  le 

G  iv 
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55  nôtre.  Je  fais  que  les  Myfiens  inquie- 
55  cent  votre  gouvernement.  Je  me  flatte 
55  de  les  humilier  avec  les  forces  que  j'ai  à 
55  mes  ordres ,  &  de  les  foumettre  à  votre 
55  puiifance.  J'en  puis  dire  autant  des  Pifi- 
55  diens,&  des  autres  peuples  que  j'apprends 
55  être  à  votre  égard  dans  la  même  difpo- 
55  fîtion  ;  mais  je  les  empêcherai  de  trou- 
55  bler  à  l'avenir  votre  bonheur.  Vous  êtes 
55  extrêmement  irrités  contre  les  Egyptiens; 
55  je  ne  vois  pas  quelles  autres  forces  vous 
>5  pouvez  mieux  employer  que  les  nôtres 
55  pour  vous  aider  à  les  châtier.  Si  vous 
53  recherchez  l'amitié  d'un  de  vos  voiiins , 
w  elle  en  fera  par  notre  moyen  d'un  plus 
55  grand  prix  :  &  fi  quelqu'un  vouloit  vous 
55  infulter,  vous  pourriez  avec  notre  fe- 
35  cours  le  détruire  à  votre  gré;  car  non 
33  feulement ,  nous  vous  fervirions  pour 
55  notre  paye ,  mais  par  un  jufte  motif  de 
55  reconnoiffance,  comme  l'auteur  de  notre 
33  falut.  Quand  je  confidere  tous  ces  motifs, 
53  je  fuis  fi  étonné  de  votre  défiance ,  que 
»  je  ferois  curieux  de  connoître  quel  eft 
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»  l'homme  affez  éloquent  pour  vous  per- 
»  fiiader  que  nous  avons  des  deffeins  con- 
»  tre  vous.  53  Cléarque  ayant  ainfï  parlé , 
Tilïàphernes  lui  répondit  de  la  forte  : 

XXI.  ce  Je  {u[s  d'autant  plus  fatisfait, 
5>  Cléarque ,  de  vous  entendre  parler  avec 
s:  tant  de  prudence  (50),  qu'avec  cette  pen- 
35  fée  ,  vous  ne  pouvez  méditer  ma  perte , 
«  fans  agir  en  même  temps  d'une  manière 
»  contraire  a  vos  intérêts.  Mais  écoutez- 
33  moi  à  votre  tour;  &  vous  apprendrez 
33  auiîî  que  vous  ne  fauriez  avec  juitice  vous 
33  délier  ni  du  Roi,  ni  de  moi.  Si  nous  vou- 
as lions  vous  perdre,  croyez-vous  que  nous 
53  manquaflions  de  cavalerie  ou  d'infanterie 
33  pour  l'effectuer ,  ou  d'armes  défensives 
jj  &  offenfîves ,  avec  lefquelles  nous  pour- 


(50)  D'Ablancourt  traduit  rafiot  yap  yiyvac-Kav  ' 
car  j'apprends  par-là  ,  &  Fait  rapporter  cela  à  Tïf- 
faphernes ,  au  lieu  q«ue  ces  mots  fe  rapportent  à 
Cléarque.  Ce  il  une  de  ces  méprifes  qui  fe  trouvent 
fans  nombre  dans  fa  traduction ,  &  que  je  ne  ïcIqvq 
.que  pareeque  j'ai  vu  d'autres  perfouncs  y  tomber. 

G  v 
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»  rions  vous  faire  du  mal  fans  courir  le 
j>  rifque  d'en  recevoir  ?  penfez  -  vous  que 
»  nous  manquions  de  lieux  commodes  pour 
»  vous  attaquer  ?  tant  de  plaines  que  vous 
»  traverfez  difficilement ,  ne  font  -  elles 

•  »  point  habitées  par  nos  amis  ?  toutes  ces 
5?  montagnes  que  vous  voyez ,  8c  que  vous 
55  ferez  obligés  de  franchir ,  ne  nous  feroit- 
55  il  pas  facile  de  les  occuper  avant  vous , 
55  &  de  vous  en  rendre  le  palfage  impra- 
55  ticable  ?  n'y  a  - 1  -  il  pas  fur  votre  route 
55  une. multitude  de  rivières,  où  nous  pou- 
35  vons  choifir  le  nombre  de  troupes  con- 

'  55  tre  lequel  nous  voudrons  combattre?  &C 
55  même  il  y  en  a  quelques-unes  que f vous 
»  ne  pouvez  palfer  fans  notre  fecours.  Mais 
55  quand  même  vous  furmonteriez  tous 
55  ces  obftacles ,  les  fruits  de  la  terre  ne 
,5  pourroient  réfifter  au  feu ,  &  en  les  brû- 
>5  îant,  nous  vous  oppoferions  la  famine, 
55  ennemi  terrible ,  que  vous  ne  vaincrez 
s?  jamais ,  quelque  braves  que  vous  foyez. 
55  Comment,  avec  autant  de  moyens  de 
%>  vous  faire  la  guerre,  dont  aucun  ri& 
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55  dangereux ,  choiiirions-nous  le  feul  qui 
»  eft  impie  &  déshonorant ,  la  relfource 
jî  de  ceux  qui  font  deltitués  de  tout  autre , 
33  celle  des  hommes  malheureux  &  réduits 
35  à  la  dernière  extrémité ,  qui  étant  aufîî 
55  des  fcélérats,  veulent  accomplir  leurs 
35  deffeins  en  fe  parjurant  devant  les  Dieux 
33  &  en  violant  leur  foi  devant  les  hommes. 
33  Nous  ne  fommes  point  aiTez  fimples , 
53  Cléarque ,  ni  aiTez  dépourvus  de  raifon. 
>3  Lorfqu'il  étoit  en  notre  pouvoir  de  vous 
53  détruire  ,  pourquoi  ne  l'avons-nous  pas 
35  fait?  Soyez  allure  que  je  n'en  ai  point 
33  eu  d'autre  motif  que  de  gagner  votre 
55  confiance,  3c  d'engager  par  mes  bien- 
53  faits  à  me  foutenir ,  en  retournant  dans 
»  mon  gouvernement ,  les  mêmes  troupes 
55  étrangères  auxquelles  Cyrus  fe  fioit  dans 
35  fon  expédition  ,  à  caufe  de  la  paye  qu'il 
53  leur  donnoit.  Quant  aux  avantages  que 
53  je  puis  retirer  de  votre  affection ,  vous 
35  en  avez  touché  quelques-uns  ;  mais  voici, 
33  à  mon  avis ,  le  plus  important.  Le  Roi 
m  a  lui  feul  le  privilège  de  porter  la  tiare 

G  vj 
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5>  droite  (51)  fur  la  tête  ;  mais  avec  votre 
3?  fecours  ,  un  autre  poixrroit  avec  con- 
53  fiance  la  porter  dans  le  cœur.  » 

XXIÏ.  Ce  difcours  parut  vrai  à  Cléar- 
que.  En  conféquence  ,  il  lui  dit  :  «  Puifque 
33  nous  avons  tant  de  motifs  d'être  amis , 
35  ceux  qui  tâchent  par  leurs  calomnies  de 
3^  nous  mettre  mal  enfemble,  ne  méritent* 
y>  ils  pas  la  punition  la  plus  févere  ?  Si  vous 
»  vouiez,  répondit  Tifiaphernes,  venir  me 
»  trouver  en  public  avec  les  Généraux  tk 
>3  les  Capitaines ,  je  vous  nommerai  ceux 
»?  qui  foutiennent  que  vous  avez  des  def- 
33  feins  contre  moi  &  contre  mon  armée. 
33  Je  vous  les  amènerai  tous ,  reprit  Cléar- 
j>  que  ,  &  vous  ferai  connoîtte  à  mon  tour 
33  ceux  de  qui  je  tiens  ces  avis.  33  La  con- 
férence finie,  TiiTaphernes  lui  fit  beaucoup 
d'honnêtetés,  &  le  preiïa  de  refter  à  fouper. 
Le  lendemain  Ciéarqae  montra  clairement 


(51)  La  tiare  droite  croit  la  marque  de  la  royauté. 
Bruyn  a  trouvé  parmi  ks  ruines  "de  Perfépolis  un  , 
monument  qu'on  croit  éTevé  en  l'honneur  du  Che- 
val &  du  Palfremcr  de  Darius  3  Bs  d'Hyftapes,  à 
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a  fon  retour  au  camp  ,  qu'il  étoit  bien  in- 
tentionné pour  Tiflaphernes ,  8c  ayant  ex- 
pofé  les  proportions  de  ce  Satrape  ,  il  dit 
qu'il  faHoit  l'aller  trouver  avec  ceux  qu'il 
demandent ,  8c  que  l'on  punît ,  comme 
traîtres  &  ennemis  des  Grecs,  ceux  qui 
feraient  convaincus  de  ces  calomnies.  Il 
foupçonnoit  Ménon  de  ce  crime  ,  fâchant 
que  lui  8c  Ariée  avoient  eu  une  conférence 
avec  Tilfaphernes ,  qu'il  avoir  formé  un 
parti  contre  lui,  8c  qu'il  cabaloit  pour  met- 
tre l'armée  dans  fa  dépendance ,  8c  fe  ren- 
dre par-là  recommandable  i  ce  Général. 
Cléarque  n'étoit  pas  moins  jaloux  de  la 
bienveillance  des  troupes ,  8c  defiroit  écar- 
ter ceux  qui  lui  faifoient  obftacle.  Mais  il 
fut  contredit  par.  quelques  foldats  ,  qui 
dirent  que  l'on  ne  devoit  pas  fe  fier  à  Tif- 
faphernes,  8c  que  tous  les  Généraux  8c  tous 
les  Capitaines  ne  dévoient  pas  l'aller  trou- 


cju'i  ce  Prince  devoit  la  couronne.  Darius  y  eft  re- 
préfenté  la  tiare  droite.  Gronovius  l'a  fait  graver 
dans  fes  notes  far  Hérodote. 
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ver.  Cependant ,  Cléarque  infifta  fi  forte- 
ment ,  qu'il  obtint  l'agrément  de  fe  faire 
accompagner  de  cinq  Généraux  &  de  vingt 
Capitaines  :  environ  deux  cents  foldats  le 
fuivirent  auiîi  fous  prétexte  d'aller  au  mar- 
ché, 

XXIIÏ.  Lorfqu'iis  furent  arrivés  à  la 
tente  (52)  de  Tiflaphernes ,  on  fit  entrer 
les  Généraux  ,  Proxene  de  Béotie ,  Ménon 
de  ThefTalie,  Agias  d'Arcadie,  Cléarque 
de  Lacédémone,  Ôc  Socrates  d'Achaïe.  Les 
Capitaines  reflètent  à  la  porte.  Peu  après , 
au  même  lignai ,  on  arrêta  ceux  qui  étoient 
-dans  la  tente  ,  on  tailla  en  pièces  ceux 
qui  étoient  dehors,  &  des  cavaliers  cou- 
rant ça  &  la  dans  la  plaine ,  tuèrent  tous 
les  Grecs  qu'ils  rencontrèrent ,  libres  ou 
efclaves.  Les  Grecs ,  qui  voyoient  de  leur 
camp  cette  excurfion  de  la  cavalerie ,  en 

(yi)  Le  Grec  die  a  la  Porte,  fuivant  l'ufage  des 
Orientaux  ,  qui  appellent  ainfi  la  cour  des  Rois  8c 
«ks  Gouverneurs  de  Province.  Comme  Tiifapher- 
îies  étoit  campé ,  je  me  fuis  fervi  par  cette  raifon 
âa  mot  de  tente. 
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étoient  furpris ,  &  ne  favoient  à  quoi  l'at- 
tribuer. Mais  enfin  Nicarque  d'Arcadie 
arriva ,  quoique  bleiîe  au  ventre ,  &  tenant 
fes  entrailles  dans  fes  mains  }  il  leur  apprit 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Auili-tôt,  les  Grecs 
étonnés ,  coururent  tous  aux  armes ,  s'at- 
tendant  à  être  incefTamment  attaqués.  Mais 
les  Perfes  ne  vinrent  pas  tous  ;  il  n'y  eut 
qu'Ariée ,  Artae'ze  &  Mithridates ,  qui 
avoient  témoigné  le  plus  de  fidélité  à  Cyrus. 
L'Interprète  des  Grecs  apperçut  aulîi  avec 
eux  le  frère  de  Tifiaphernes  qu'il  connoif- 
foit.  Us  étoient  accompagnés  de  trois  cents 
autres  Perfes  armés  de  corfelets.  Lorfqu'ils 
furent  proche ,  ils  ordonnèrent  aux  Géné- 
raux ,  ou  aux  Capitaines  des  Grecs  >  s'il  y 
en  avoit  là  de  préfents ,  de  s'avancer  pour 
entendre  les  ordres  du  Roi.  Là-deffus  les 
Généraux  Cléanor  d'Orchomene ,  Sophé- 
nete  de  Stymphale  ,  fortirent  du  camp 
avec  beaucoup  de  précaution,  &  furent 
accompagnés  de  Xénophon  d'Athènes  , 
«qui  étoit  curieux  d'apprendre  ce  qu'étoit 
devenu  Proxene,  Chirifophe  n'étoit  point 
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alors  au  camp ,  érant  allé  avec  d'autres 
Grecs  chercher  des  provifions  en  quelque 
village.  Quand  ils  furent  à  portée  d'enten- 
dre ,  Ariée  leur  dit  :  «  Grecs ,  Cléarque 
s?  ayant  été  convaincu  d'avoir  violé  les  fer- 
5>  mens  ôc  les  articles  de  la  paix,  a  été  jufte- 
j3  ment  puni  de  mort ,  tandis  que  Proxene 
»  &  Ménon,qui  ont  découvert  fes  deifeins, 
3>  font  en  grand  honneur.  Quant  à  vous,  le 
i->  Roi  exige  vos  armes  j  car  il  dit  qu'elles 
33  font  à  lui,  puifqu'elles  appartenaient  à 
33  Cyrus  fon  efclave  (5  3).  33 

XXIV.  Les  Grecs  lui  répondirent,  Cléa- 
nor  d'Orchomene  parlant  en  leur  nom  : 
«  O  vous ,  Ariée ,  le  plus  fcélérat  des  hom- 
y)  mes  ,  &  vous  tous  qui  étiez  les  amis  de 
,3  Cyrus,  n'avez -vous  donc  aucun  refped 
»  pour  les  Dieux  &  pour  les  hommes,  vous 
«  qui,  après  avoir  fait  ferment  cl  avoir  les 
33  mêmes  amis  &  les  mêmes  ennemis  que 
33  nous ,  avez  confpiré  avec  Tiifaphernes 
,3  (54) ,  le  plus  impie  &  le  plus  déloyal  de 

(53)  Voyez  Livre  I.  §.  xliii.  note  104. 

(54)  La  manière  infâme,  dont  &  condui/it  ce 
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J5  tous  les  hommes  ,  pour  nous  trahir  ; 
>>  vous  qui,  après  avoir  détruit  (55)  ceux- 
»  mêmes  qui  avoient  reçu  votre  ferment, 
s?  Se  trompé  le  refte  ,  venez  maintenant 
■>■>  nous  attaquer  avec  nos  ennemis.  Ariée 
5>  répondit  :  Cléarque  a  été  convaincu  d'a- 
»  voir  formé  une  confpiration  contreTilfa- 
«  phernes ,  contre  Orontas  &  contre  nous 

General  à  l'égard  des  Grecs ,  doit  rendre  fon  nom 
odieux.  On  ne  fera  donc  point  fâché  de  Lavoir 
quelle  fut  fa  deftinée.  Lorfcju'il  fut  dans  fon  gou- 
vernement,  les  Lacédémoniens,  commandés  par 
le  Roi  Agiiîlas,  lui  firent  la  guerre.  Artaxerxès,  le 
regardant  comme  la  caufe  du  mauvais  fuccès  de 
Ces  armes,  &  d'ailleurs  animé  par  Paryfatis,  qui 
vouloir  Te  venger  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
à  l'égard  de  Cyrus ,  envoya  Tithrauflès  pour  lui 
fuccéder ,  avec  ordre  de  lui  faire  trancher  la  tête. 
Cela  arriva  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
feizieme  Olympiade  ,  environ  cinq  ans  après  l'ex- 
pédition de  Cyrus.  (  Dlod.  Sic.  L.  xiv.  §.  lxxx. 
Tom.  I.  paç.  704  &  705.  Plutarch.  in  Artoxer. 
p.  lozi.  F.   ) 

(55)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  as.  àmXcù^Ualî.  &>ç  trou- 
ble la  conltruétion.  Je  retranche  cette  particule 
avec  le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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»  tous.  Sur  quoi  Xénophon  répliqua  :  Si 
j>  Cléarque  ,  contre  fes  fermens ,  eft  cou- 
55  pable  d'avoir  violé  le  traité ,  il  en  a  reçu 
>5  le  châtiment  ;  car  il  eft  jufte  de  faire 
y>  mourir  les  parjures  ;  mais  puifque  Pro- 
5>  xene  8c  Ménon  font  vos  bienfai&eurs  8c 
u  nos  commandants,  que  ne  les  renvoyez- 
55  vous  ?  Il  eft  évident  qu'étant  vos  amis 
as  8c  les  nôtres ,  ils  tâcheront  de  nous  don- 
35  ner  les  confeils  les  plus  avantageux  8c 
s?  pour  vous  &  pour  nous.  >■>  Les  Barbares 
fe  retirèrent  fans  faire  de  réponfe,  8c  après 
avoir  eu  une  longue  conférence  entr'eux. 
XXV.  Les  Généraux  qu'on  avoit  arrê- 
tés de  la  manière  dont  je  viens  de  le  dire , 
furent  menés  au  Roi ,  qui  leur  fit  trancher 
la  tète.  Cléarque,  l'un  d'entr'eux ,  étoit, 
de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  l'ont  intimement 
connu,  un  grand  Capitaine,  8c  aimoit  paf- 
fionnément  la  guerre.  Tant  qu'elle  fubfifta 
entre  Lacédémone  8c  Athènes ,  il  refta'au 
fervice  de  fa  patrie  :  mais  la  paix  étant  faite, 
il  perfuada  à  (es  concitoyens  que  les  Thra- 
ces  opprimoient  les  Grecs ,  8c  ayant  gagné 
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les  Ephores  d'une  manière  ou  d'autre ,  il 
mit  à  la  voile  dans  l'intention  de  faire  la 
guerre  aux  Thraces,  qui  habitent  au-delfus 
de  la  Cherfonefe  Se  de  Périnthe.  Les  Epho- 
res ayant,  après  ion  départ,  changé  d'avis, 
le  rappellerent  de  l'Ifthme  ;  mais  il  refufa 
d'obéir,  &  fit  voile  pour  TKellefpont.  Il 
fut  en  conféquence  condamné  à  mort  par 
les  Magiftràts  de  Sparte ,  comme  coupable 
de  défobéhTance.  Etant  alors  banni  (  5  6) , 

(5  6)  II  ne  fera  point  hors  de  propos  de  rappor- 
ter plus  au  long  ce  que  Xénophon  fe  contente  d'in- 
diquer en  paifant.  Cléarque ,  fils  de  Ramphius ,  fut 
envoyé  par  les  Lacédémcniens  à  Byzance,  pour 
appaifer  les  troubles  qui  agitoient  cette  ville,  & 
pour  la  défendre  contre  les  Thraces.  Mais  au  lieu 
de  fuivre  les  inftru&ions  qu'on  lui  avoit  données , 
il  s'y  conduifît  de  la  manière  la  plus  odieufe.  Il  fit 
égorger  les  Magiftràts  de  cette  ville  dans,  un  repas 
où  il  les  avoit  invités ,  &  peu  après  il  fit  étrangler 
trente  de  fes  principaux  Citoyens ,  &  s'empara  de 
leurs  biens,  dont  il  re  fervit  pour  lever  des  troupes. 
Lacédémone,  irritée  de  cette  conduite,  le  dépofa, 
&  lui-  fon  refus  d'obéir,  elle  envoya  contre  lui  des 
troupes,  commandées  par  Pantlioïdcs.  Il  y  eut-une 
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il  alla  trouver  Cyrus,  ôc  gagna  fa  confiance 
de  la  manière  que  nous  l'avons  écrit  (57) 
autre  part.  Cyrus  lui  donna  dix  mille  dari- 
ques  ;  au  lieu  de  fe  livrer  à  l'oifiveté ,  il 
leva  des  troupes  avec  cette  fomme ,  &  lit 
la  guerre  aux  Thraces.  Il  les  vainquit  en 
bataille  rangée,  pilla  leur  pays ,  Se  continua 
la  guerre,  jufqu'à  ce  que  Cyrus  eût  befoin 
de  fon  armée.  Alors  il  partit,  pour  l'accom- 
pagner ,  à  fon  tour ,  dans  fon  expédition. 
XXVI.  C'eft  à  de  telles  actions  qu'on 
reconnoît  un  homme  qui  fe  plaît  à  la  guer- 
re ,  lorfque  pouvant  vivre  en  paix  fans  dé- 


a&ion ,  dont  le  fuccès  fut  d'abord  douteux  ;  mais 
enfin  les  Spartiates  eurent  l'avantage.  Cléarque  fe 
fauva  d'abord  à  Sélymbria,  &  de-là  en  Ionie,  où  il 
fit  connoiiTance  avec  Cyrus,  qui  l'accueillit,  com- 
me un  homme ,.  dont  le  caractère  hardi  &  entre- 
prenant pouvoitlui  être  d'une  grande  utilité.  (  Diod. 
Sicut.  Lib.  xiv.  §.  xn.  Tom.  I.  p.  648.  ) 

Le  crime  de  Cléacque  étoit  d'autant  plus  horri- 
ble ,  qu'il  étoit  le  Proxene,  c'eft- à-dire ,  l'Hôte  des 
Byzantins.  (  Xénoph.  Hellen.  Lib.  I.  p.  Z53.  lin. 

XL.  ) 

(57)  Voyez  Livre  I.  §.  ni.  xi. 
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triment  &  fans  deshonneur  (58),  il  pré- 
fère la  guerre  j  lorfqu'étant  en  (on  pouvoir 
de  palier  fon  temps  dans  une  douce  oili- 
veté  ,  il  choifit  les  travaux ,  dans  la  vue  de 
la  guerre  j  enfin,  lorlque  pouvant  pofïeder 
fans  danger  des  richenes ,  il  aime  mieux 
les  diminuer  par  la  guerre ,  y  dépenfant 
fo.n  argent  avec  autant  de  joie ,  que  d'au- 
tres le  font  en  galanteries  (59),  ou  en  d'au- 
tres plaifirs  j  tant  il  avoit  de  goût  pour  le 
métier  des  armes.  Il  avoit  auiîî  beaucoup 
de  talent,  &  en  voici  la  preuve.  Il  aimoit 
les  dangers ,  la  nuit  comme  le  jour  il  alloit 

(58)  D'Ablancourt  a  traduit  :  Cherche  la  guerre 
aux  dépens  même  de  fon  honneur.  Il  remarque  dans 
fa  note  que  cette  expreiTion  efl  plus  forte  que  celle 
qu'emploie  notre  Auteur.  On  peut  affiner  qu'il  a 
détruit  Ta  penfée  au  lieu  de  lui  donner  de  la  force, 

(5  ', •  )  J'ai  expliqué  d'une  manière  générale  ce  que 
particulanfe  Xénophon.  Le  vice  infâme,  dont  parle 
ici  cet  Auteur,  ne  paiîbit  de  fon  temps  que  pour  de 
la  galanterie.  Cependant  il  y  avoit  à  Athènes  des 
loix  très-féveres  à  ce  fujet.  On  fait,  entr'autres  faits 
que  je  pouirois  rapporter,  que  Timarque  ayant  ac- 
culé Efchines  d'avoir  prévariqué  dans  fon  ajpbaf- 
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aux  ennemis  ;  Se  dans  les  occafions  péril— 
leufes  il  étoit  toujours  prudent ,  comme  en 
conviennent  tous  ceux  qui  s'y  font  trou- 
vés avec  lui.  On  dit  qu'il  poiTédoit  l'art 
du  commandement  3  autant  qu'on  pouvoit 
l'attendre  d'un  homme  de  fon  caractère  : 
car  quoiqu'aulli  capable  que  tenu  autre  de 
s'occuper  du  foin  des  vivres,  8c  d'en  pour- 
voir abondamment  fon  armée ,  il  ne  l'étoit 
pas  moins  d'infpirer,  à  ceux  qui  étoient 
préfents  ,  la  crainte  de  la  défobéifTance , 
ôc  il  y  parvenoit  par  la  févérité.  Il  avoit  le 
regard  dur ,  la  voix  rude ,  il  punilToit  tou- 
jours rigoureufement,  Se  de  temps  en  temps 
avec  colère j  en  forte  qu'il  s'en  eft  repenti 
quelquefois.  Mais  il  châtioit  (60)  auïli  avec 

fade ,  celui-ci  fit  voir  que  Timarque  n'avoit  pas  le 
droit  de  haranguer  le  peuple,  parecqu'il  s'étoit  livré 
dans  fa  jcunelfc  à  des  plaifirs  infâmes.  On  prétend 
que  Timarque  fc  pendit  de  défcfpoir  ;  mais  Bémof- 
thencs  dit,  dans  la  Harangue  qu'il  prononça  fur  les 
Prévarications  d'Efchires,  que  Timarque  fut  noté. 
Voyez  la  Harangue  d'Efchines  contre  Timarque. 
(60)  D'Ablancourt  traduit  :  Ilpunijfit  toujours 
avec  jugement,  Mais  s'il  le  faifoit  toujours  avec 
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jugement*  parcequil  penfoit  qu'on  ne  pou- 
voit  cirer  aucun  fervice  d'une  armée  uns 
ûifcipline.  On  rapporte  encore  qu'il  avait 
coutume  de  dire,  qu'un  ioldat  de  voit  plus 
craindre  fon  Général  que  l'ennemi,  icit 
qu'on  lui  ordonnât  de  garder  un  polie , 
d'épargner  le  pays  ami ,  <Sc  de  marcher  fans 
répugnance  a  l'ennemi.  Dans  les  dangers 
on  lui  obéiiîbit  volontiers,  cv  jamais  on  ne 
lui  eût  proféré  un  autre  Général.  Car  alors 
la  rude  (Te  de  fa  ph/iionomie  s'adouciilbit, 
fa  le  vérité  paroiifoit  de  railiirance  (Se  de  la 
fermeté  ,  &  fes  foldats  ne  la  regardoient 
plus  que  comme  le  gage  de  leur  ïalut. 
Mais  lorfque  le  danger  étoit  palfé  (6i)y 
s'ils  trouvoient  Toccaiion  de  fervir  fous 

jugement,  il  n'a  pu  dire  qu'il  puniilbit  de  temps  en 
temps  avec  colère.  Ce  feroituneabiurdité.  Au  relie 
ce  n'efl:  pas  la  feule  où  eft  carabe*  ce  Traducteur  clé- 
gant  ,  mais  très-infidèle. 

('61)  M.  Hutchinfon  a  bien  fait  de  changer 
upgtftkiwç  en  ttfx/cituiuçm  La  faute  n'eft  que  dans  les 
imprimés.  Les  Manu£:ri:s  porter:  -.  On 

voit  clairement  que  c'efr  un  iota  joint  par  un  traie 
avec  unjigma.  Ce  défaut  d'attention  a  donné  occa-* 
iion  à  beaucoup  de  fautes. 
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d'autres  Chefs ,  ils  l'abandonnoient  en 
grand  nombre  ;  car  loin  d'être  gracieux , 
il  étoit  toujours  dur  &  cruel  3  &  £es  foldats 
fe  trouvoient  toujours  a  fon  égard  dans  la 
même  difpofition  que  des  enfants  a  l'égard 
de  leur  maître  ;  perfonne  ne  le  fuivant 
par  amitié  Ôc  par  inclination.  Ceux  que 
les  ordres  de  l'état ,  leurs  propres  befoins , 
ou  toute  autre  néceflité  ,  forçoient  à  fervir 
fous  fes  ordres,  lui  obéilfoient  ponctuelle- 
ment. Lorfqu'ils  commencèrent  à  vaincre , 
beaucoup  de  chofes  concoururent  a  les  ren- 
dre d'excellents  foldats  :  car  leur  confiance 
leur  donnoit  de  l'audace  dans  les  dangers  , 
&:  la  crainte  du  châtiment  les  rendoit  ob- 
fervateurs  exa&s  de  la  difcipline.  Tel  étoit 
fon  cara&ere  en  qualité  de  chef;  mais  on 
dit  qu'il  ne  vouloit  recevoir  d'ordres  de 
perfonne.  Il  avoit  environ  cinquante  ans 
quand  il  mourut. 

XXVII.  Proxene  de  Béotie  defira,  mê- 
me dès  fa  plus  tendre  enfance ,  de  fe  ren- 
dre capable  des  plus  grands  emplois.  Il 
donna  dans  cette  vue  de  l'argent  à  Gorgias 
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le  Leontin  (61).  Lorfqu'il  eut  été  quel- 
que temps  avec  lui ,  fe  croyant  alots  en 
état  de  commander  ,  &  de  rendre  aux 
Grands  auxquels  il  s'attacherait ,  les  bien- 
faits qu'il  en  pourrait  recevoir,  il  s'en- 
gagea dans  cette  entreprife  avec  Cyrus  r 
Se  crut  par -là  acquérir  de  la  réputation, 
du  pouvoir  &  des  richeiTes.  Quoi  que  ce 
fut  l'objet  de  {es  defirs  ,  il  paraît  manifes- 
tement par  fa  conduite,  qu'il  ne  fouhaitoit 
point  de  les  obtenir  par  des  voies  injuftes, 
mais  feulement  par  celles  que  permettent 
la  juftice  &  l'honneur.  Il  étoit  capable  de 
commander  des  gens  braves  <k  bien  difei- 
plinés  j  mais  il  ne  favoit  ni  fe  faire  refpec- 
ter ,  ni  fe  faire  craindre  de  {qs  foldats  ;  il 
avoit  plus  d'égard  pour  eux,  qu'ils  nen 


(61)  Gorgias  de  Lcontini  ou  Leontium  en  Sicile, 
pafTc.it  pour  l'homme  le  plus  éloquent  de  Ton  temps, 
&  pour  avoir  inventé  l'art  de  la  Rhétorique.  Il  pre- 
noit  de  chacun  de  Tes  difciples  cent  mines ,  c'efl-à- 
dire,  environ  7331  liy.  de  notre  monnoie.  (  Dïod. 
Sicul.  Lib.  xii.  §.  lui.  Tom.  I.  p.  514.  )  SuuUs, 
<lit  qu'il  avoit  enfeigné  l'éloquence  à  Périclès. 
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avoient  pour  lui ,  &  l'on  voyoit  clairement 
qu'il  craignoit  plus  de  s'en  faire  haïr,  qu'ils 
ne  craignoient  de  lui  défobéir.  11  croyoic 
fnffifant  pour  être  un  grand  General ,  8ç 
pour  le  paraître ,  de  louer  les  braves  gens , 
&:  de  ne  point  louer  ceux  qui  fe  conduis 
foient  mal.  11  étoit  par  cette  raifon  aimé  des 
oens  d'honneur  &  de  mérite ,  tandis  que 
les  méchants,  le  regardant  comme  un  hom- 
me facile  à  tromper ,  confpiroient  contre 
lui.  11  avoit  environ  trente  ans ,  lorfqu'il 
mourut. 

XXVIII.  Ménon  de  Thenalie  ne  cacha 
jamais  fa  cupidité  pour  les  richefTes.  Il  n'af- 
piroit  au  commandement  &  aux  honneurs 
que  dans  la  vue  de  les  augmenter ,  3c  ne 
secherchoit  l'amitié  des  perfonnes  piaffan- 
tes ,  que  pour  commettre  impunément  des 
injuftices.Le  parjure,  le  menfonge,  la  four- 
berie étoient,  à  fon  avis,  la  voie  la  plus  cour- 
te pour  y  parvenir ,  &c  la  fimplicité  &  la 
vérité  n'étoient  à  fes  yeux  que  fottife,  On 
remarquoit  qu'il  n'avoit  d'affe&ion  pour 
perfonne  >  &  qu'il  tendoit  des  pièges  i 
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•ceux  dont  il  fe  difoit  l'ami.  Jamais  il  ne  fe 
moqua  d'un  ennemi  ;  mais  il  railloit  per- 
pétuellement ceux  avec  qui  il  vivoit  fami- 
lièrement. Jamais  il  ne  forma  de  deifein 
contre  les  biens  d'un  ennemi ,  parcequ'il 
croyoit  difficile  de  ravir  le  bien  de  quel- 
qu'un qui  fe  tient  fur  (qs  gardes  ;  mais  il 
penfoit  être  le  feul  qui  fût  combien  il  eft 
aifé  de  s'emparer  du  bien  d'un  ami  qui  n'a 
point  de  défiance.  Il  craignoit  ceux  qu'il 
connoiiîoit  pour  des  parjures  &  des  fcélé- 
rats ,  comme  des  hommes  aguerris  (£3); 
&:  n'eiTayoit  {es  manœuvres  que  fur  des 
gens  pieux  &  vrais,  qu'il  regardoit  comme 
des  lâches.  Comme  on  fe  croit  eftimable 
par  la  piété  envers  les  Dieux ,  la  franchife 
&:  la  juftice,  Alénon  tiroit  vanité  de  ce 
qu'il  favoit  tromper ,  forger  des  menfon- 
ges ,  &  fe  moquer  de  fes  amis  j  &  regar- 
doit les  gens  vrais  comme  des  hommes  fans 
éducation.  Il  cherchoit  a  obtenir  le  premier 

(63)  Il  y  a  dans  le  Grec:  des  hommes  bic» 
armés. 
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rang  dans  l'amitié  de  quelqu'un  en  calom- 
niant ceux  qui  en  étaient  en  poifelîion  ;  &, 
félon  lui,  c'étoit  le  moyen  le  plus  infaillible 
pour  y  parvenir.  Il  tâchoit  de  fe  faire  obéir 
des  foldats ,  en  fe  rendant  complice  de 
leurs  crimes.  Il  vouloit  être  honoré  &  re- 
cherché, en  montrant  qu'il  avoit  le  pou- 
voir &  la  volonté  de  commettre  de  grandes 
injuftices.  Si  quelqu'un  l'abandonnoit ,  il 
faifoit  regarder  comme  une  grande  faveur, 
de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  perdu ,  tandis 
qu'il  étoit  à  fon  fervice.  On  peut  fe  trom- 
per dans  les  chofes  qui  ont  échappé  aux 
regards  du  public ,  mais  tout  le  monde  eft 
inftruit  des  particularités  fuivantes.  Il  étoit 
encore  à  la  fleur  de  la  jeuneiTe ,  lorfqu'il 
obtint  le  commandement  des  troupes  (64) 

(64)  C'étoient  les  troupes  Grecques  qu'Arifh'ppe 
de  Theiîalie  foudoya  avec  l'argent  de  Cyrus ,  pour 
rentrer  dans  fa  patrie ,  dont  il  avoit  été  chaiTé  par 
le  parti  contraire  au  lien.  Ariftippe  renvoya  ces 
troupes  à  Cyrus ,  lorfcnie  ce  Prince  en  eut  bcfoin. 
Xénophon  les  appelle  troupes  étrangères ,  par  rap- 
port à  celles  de  Cyrus ,  qui  étoicnt  les  troupes  na-^ 
tionales.  Voyez  Liv.  I.  §.  IIL 
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étrangères  au  fervice   d'Ariftippe.  A  cet 
âge,  il  fut  auili  en  grande  faveur  auprès 
d'Ariée  (65),  parceque  celui-ci  aimoit  les 
beaux  garçons  j  &  avant  qu'il  eût  de  la 
barbe ,  il  conçut  une  paillon  violente  pour 
Tharypas,  plus  âgé  que  lui.  On  ne  le  ht 
point  mourir  avec  les  autres  Généraux  qui 
avoient  fait  avec  Cyrus  la  guerre  au  Roi , 
quoiqu'il  fe  fit  conduit  de  même  qu'eux  ; 
mais  il  fut  dans  la  fuite  puni  de  mort  par 
le  Roi,  non  comme  Cléarque  &z  le  refte 
des  Généraux ,  en  perdant  la  tête ,  mort 
qui  paroi  t  la  plus  honorable  de'  toutes  * 
mais  dans  les  fupplices  (66)  qu'il  endura 
pendant  un  an ,  tel  qu'un  malfaicceur. 

"  '    ■        —■»■■■   ■'       ■■-m  ■     ,i.  ,.i..      ,1m.  .«g. 

(65)  Le  Grec  ajoute  :  le  Barbare. 

(66)  Diodore  de  Sicile  dit  (  Lib,  xiv.  §.  xxvi. 
Tom.  I  pag.  66z.  )  que  Tiiîaphernes  ayant  envoyé 
au  P.oi  les  Généraux  ,  .ce  Prince  les  fit  mourir , 
excepté  Ménon  qu'il  tailla  aller  ;  parceque  les  dif- 
férents qu'il  avoiteus  dans  l'armée,  faifoient  croire 
qu'il  avoit  eu  intention  de  trahir  les  Grecs. 

Il  eft  vraifemblable  que  s'il  fut  d'abord  relâché 
fur  ces  apparences,  on  reconnut  dans  la  fuite  fa  four- 
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XXIX.  Agias  d'Arcadie  &  Socrates 
d'Achaïe ,  forent  mis  a  mort  en  même 
temps.  Jamais  ils  n'ont  été  traités  de  lâches 
dans  la  guerre ,  &  jamais  ils  n'ont  efïiiyé 
de  reproches  dans  l'amitié.  Us  avoient  alors 
environ  quarante  ans. 

berie ,  &  qu'elle  fut  caufe  de  la  mort  lente  &  cruelle 
qu'on  lui  fit  îbufTrir. 

Diodorc  de  Sicile  Se  Athénée,  repréfentent  Mé- 
non  avec  les  mêmes  couleurs  que  Xénophôn.  Son 
nom  étoit  en  quelque  forte  paiTé  en  proverbe  parmi 
les  Grecs,  pour  lignifier  un  traitre  ,  &  l'Auteur  des 
Amours  de  Chéréas.&de  Callirrhoe,  qui  s'eft  caché 
fous  le  nom  de  Chariton  d'Apkrodïfe ,  a  donné  fon 
nom  à  un  Brigand  qui  trahiflbit  fes  compagnons. 
Voyez  mes  notes  fur  la  pag.  3  o  de  cet  Auteur.  Platon 
eft,  je  penfe ,  le  feul  Ecrivain  qui  en  ait  parlé  avan- 
tas;eufement. 


*•* 


L'EXPÉDITION 
DE    CYRUS 

DANS   L'ASIE  SUPÉRIEURE, 

ET 

LA    RETRAITE 

DES    DIX    MILLE. 


LIVRE    TROISIEME. 


I.  JN  o  u  s  avons  rapporté  dans  les  Livres 
précédents,  les  actions  des  Grecs  durant 
l'expédition  de  Cyrns  jufqu'à  la  bataille', 
3c  ce  qui  arriva  après  fa  mort  ?  lorfque  les 
Grecs  s'en  retournèrent  avec  Tiifaphernes, 
après  avoir  traité  avec  lui.  Les  Généraux 
ayant  été  arrêtés ,  oc  les  Capitaines  3c  les 
Soldats  qui  les  accompagnoient  ayant  été 
mis  à  mort ,  les  Grecs  fe  trouvèrent  très- 
embarrafTés.  Ils  confidéroient  qu'ils  étoient 
aux  Portes  du  Roi ,  3c  environnés  de  tous 
côtés  d'un  grand  nombre  de  nations  81  de 
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villes  ennemies  ;  que  perfonne  ne  leur  four- 
nirent plus  de  vivres  j  qu'ils  étoient  éloi- 
gnés de  la  Grèce  de  plus  de  dix  mille  ftades, 
fans  guides  pour  les  conduire ,  &  que  leur 
route  étoit  interceptée  par  des  rivières 
qu'on  ne  pouvoit  traverfer }  que  les  Bar- 
bares mêmes,  qui  avoient  fervi  fous  Cyrus, 
les  avoient  trahis  ;  &  qu'étant  feuls  &  fans 
cavalerie  (i)  à  eux  ^  il  étoit  évident  que 
s'ils  étoient  victorieux  3  ils  ne  pourroient 
pas  même  tuer  un  feul  homme  en  pourfui- 
vant  les  ennemis ,  &  que  s'ils  étoient  bat- 
tus ,  aucun  d'eux  ne  pourroit  échapper. 
Ces  réflexions  décourageantes  les  empê- 
chèrent pour  la  plupart  de  prendre  ce  foir 
de  la  nourriture  &  d'allumer  du  feu  ;  beau- 
coup ne  fe  rendirent  pas  cette  nuit  à  leurs 
quartiers ,  &  fe  difpoferent  à  fe  repofer 
dans  l'endroit  où  chacun  fe  trouva.  Mais 
le  chagrin ,  le  regret  de  fe  voir  éloignés  de 

(  1)  Le  Grec  dit,  pour  allié.  Les  Grecs  n'avoient 
point  de  cavalerie,  parcequ'ils  comptaient  fur  celle 
de  Cyrus,  qui  étoit  excellente.  Depuis  qu'Arie'e 
s'étoit  joint  à  TifTaphernes,  ils  n'en  avoient  plus- 
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kur  patrie ,  de  leurs  pères  Se  mères ,  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfants,  qu'ils  ne 
s'attendoient  plus  à  revoir ,  ne  leur  permit 
point  de  fermer  l'œil.  Ils  fe  couchèrent 
dans  ces  difpofitions. 

II.  Il  y  avoit  à  l'armée  un  Athénien , 
nommé  Xénophon ,  qui  n'étoit  ni  Géné- 
ral ,  ni  Capitaine ,  ni  Soldat ,  mais  qui  fer- 
voit  en  qualité  de  volontaire.  Etant  atta- 
ché depuis  long-temps  à  Proxene  par  les 
liens  de  l'hofpitalité  ,  celui-ci  l'avoit  en- 
gagé à  fortir  de  fon  pays ,  en  lui  promet- 
tant de  lui  procurer  l'amitié  de  Cyrus  , 
dont  il  efpéroit  lui  -  même ,  lui  difoit  -  il  3 
de  plus  grands  avantages  que  de  fa  patrie. 
Xénophon  ayant  lu  la  lettre  de  Proxene  y 
confulta  Socrates  d'Athènes  fur  ce  voyage. 
Celui  -  ci  craignant  que  les  Athéniens  ne 
regardaient  comme  criminel  cet  attache- 
ment pour  Cyrus ,  parceque  ce  Prince  pa- 
roiiïoit  avoir  époufé  avec  chaleur  les  inté- 
rêts des  Lacédémoniens  contr'eux ,  con- 
feiila  à  Xénophon  d'aller  à  Delphes  con- 
sulter le  Dieu  fur  ce  voyage.  Xénopho^ 
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s'étant  rendu  à  Delphes,  demanda  à  Apol- 
lon à  quel  Dieu  il  de  voit  facrifier  &  adref- 
fer  {qs  prières ,  pour  faire ,  de  la  manière 
la  plus  avantageufe  &  la  plus  honorable , 
le  voyage  qu'il  méditoit ,  &  pour  retour- 
ner fain  &  fauf  après  s'être  diftingué  par  de 
belles  actions.  Apollon  répondit  qu'il  eût 
à  facrifier  aux  Dieux  (2)  convenables.  A 
fon  retour,  il  fit  part  à  Socrates  de  cet 
oracle.  Celui-ci  le  blâma  de  n'avoir  point 
d'abord  demandé  au  Dieu  s'il  lui  é toit- 
plus  avantageux  d'entreprendre  ce  voyage  , 
que  de  relier  dans  fa  patrie }  &  de  l'avoir 
confulté  fur  les  moyens  les  plus  propres 
à  l'exécuter  avec  fuccès ,  après  s'être  déter- 
miné lui-même  a  partir.  Mais  puifque  vous 
avez  fait  cette  demande ,  vous  devez  obéir 
au  Dieu.  Xénophon,  ayant  en  conféquence 
offert  un  facriiice  aux  Dieux ,  félon  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle ,  mit  à  la  voile  &:  trouva 
Proxene  &  Cyrus  à  Sardes ,  prêts  à  mar- 


(1)  C'eft  Jupiter  Roi,  comme  on  le  voit,  Liv.  vi. 
f .  vi. 
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cher  vers  l'Afie  fupérieure.  Proxene  le 
preifa  de  relier  ôc  le  recommanda  à  Cyrus, 
qui  ne  le  prefïa  pas  moins  de  fon  côté,  ôc 
lui  promit  de  le  renvoyer ,  auffi  -  tôt  après 
que  feroit  terminée  cette  expédition,  qu'on 
cliibit  regarder  les  Pilidiens. 

III.  Xénophon  ayant  été  furpris  de  la 
forte ,  s'engagea  dans  cette  entreprife.  Pro- 
xene n'eut  aucune  part  à  'cette  tromperie  ; 
car ,  ii  Ton  excepte  Cléarque ,  perfonne  ne 
favoit  parmi  les  Grecs ,  qu'on  alloit  atta- 
quer le  Roi  :  mais  lorfqu'on  fut  en  Cili- 
cie ,  chacun  s'apperçut  que  cette  expédi- 
tion étoit  dirigée  contre  lui.  Quoique  les 
Grecs  fufTent  effrayés  de  la  longueur  de  la 
route,  cependant  les  égards  ôc  le  refpect 
qu'ils  avoient  les  uns  pour  les  autres ,  ôc 
pour  Cyrus ,  les  forcèrent  malgré  eux ,  à 
fuivre  ce  Prince ,  ôc  Xénophon  étoit  de  ce 
nombre.  Dans  l'embarras  où  l'on  fe  trou- 
voit ,  il  partagea  la  triileife  générale,  ôc  ne 
put  repofer.  Cependant  ayant  pris  un  peu 
de  fommeil ,  il  crut  voir  en  fonge  la  fou- 
dre tomber  fur  la  maifon  de  fon  père,  ôc  la 

H  vj 
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mettre  toute  en  feu.  Il  s'éveilla  fur  le  champ 
faiii  de  crainte  ,  8c  s'il  jugea  fon  fonge 
heureux ,  parcequ'il  avoit  vu  une  grande 
lumière  venir  de  Jupiter ,  tandis  qu'il  étoit 
dans  la  peine  8c  dans  les  dangers  j  d'un 
autre  côté ,  quand  il  rérléchifïbit  que  ce 
fonge  lui  venoit  de  Jupiter  Roi ,  8c  que  le 
feu  paroi/Toit  avoir  tout  embrafc  autour  de 
lui,  il  craignoit'de  ne  pouvoir  fortir  des 
états  du  Roi ,  8c  que  les  difficultés ,  dont 
il  étoit  de  toute  part  environné ,  n'y  mif- 
fem  obftacle. 

I V.  Il  eft  facile  de  connaître  la  nature 
de  ce  fonge ,  aux  événements  qui  le  fuivi- 
rent }  car  ils  ne  tardèrent  pas  à  arriver.  La 
première  penfée  quife  préfenta  à  fon  efprit, 
en  fe  réveillant,fut:  «  Quefais-jeici  couché  ? 
»  La  nuit  s'avance  ,  8c  dès  que  le  jour  pa- 
o  roîtra,  il  eft  probable  que  l'ennemi  vien- 
jî  dra  nous  attaquer.  Si  nous  tombons  au 
*5  pouvoir  du  Roi  ;  qui  nous  empêchera 

05  de  voir  le  fpedacle  le  plus  affreux ,  de 
5)  fournir  les  tourments  les  plus  cruels,  8c 

6  de  mourir  de  la  manière  la  plus  ignorai- 
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v  <nieufe?  cependant  perfonne  ne  fe  prépare 
»  a  la  défenfe ,  perfonne  ne  s'en  occupe , 
53  &  nous  repofons  tous,  comme  s'il  nous 
55  étoit  permis  de  vivre  tranquillement.  De 
55  quelle  ville  attends  -  je  donc  un  Général 
>5  pour  effectuer  ces  chofes  ?  quel  âge  atten- 
53  drai-je  ?  Si  je  me  livre  moi-même  ail- 
as  jourd'hui  aux  ennemis ,  ce  jour  fera  le 
s?  dernier  de  ma  vie.  >5  En  conféquence 
de  ces  réflexions,  il  fe  levé  &:  convoque 
d'abord  les  Capitaines  qui  avoient  fervi 
fous  Proxene ,  Se  lorfqu'ils  furent  afFem- 
hlés ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Capi- 
o  taines ,  quand  je  confidere  la  iituation 
>s  où  nous  nous  trouvons,  je  ne  puis  ni  dor- 
»  mir,  ni  refter  couché  ;  de  je  penfe  que 
53  vous  éprouvez  la  même  chofe.  Il  eft  évi- 
35  dent  que  les  ennemis  ne  fe  feroient  pas 
3>  ouvertement  déclarés  contre  nous ,  s'ils 
•*>  ne  croyoient  avoir  fait  les  préparatifs 
î5  néceiïaires  }  &  perfonne  parmi  nous  ne 
as  fonge  comment  nous  pourrons  combat- 
•9  tre  de  la  manière  la  plus  honorable.  Si 
:v>  par  notre  nonchalance  nous  tombons  .aia 
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n  pouvoir  du  Roi ,  quels  fupplices  ne  de- 
??  vous-  nous  pas  attendre  de  celui  qui  a 
î3  fait  couper  fa  tête  <Sc  la  main  de  fon  pro- 
»  pre  frère ,  même  après  fa  mort ,  &  qui 
>j  les  a  fait  expofer  fur  une  croix  ?  nous , 
3>  dont .  perfonne  ne  prend  les  intérêts  J 
55  nous ,  qui  lui  avons  fait  la  guerre  ,  pour 
35  le  réduire  à  l'efclavage,  de  Roi  qu'il  eft, 
55  ou  même  pour  le  tuer,  il  nous  l'eullions 
«  pu.  N'aura- 1- il  pas  recours  aux  tor- 
>5  tures  les  plus  cruelles ,  à  la  mort  la  plus 
j5  honteufe ,  pour  effrayer  tous  les  hommes 
«  &  les  détourner  de  lui  faire  la  guerre.  Il 
i5  faut  âonc  tout  tenter  pour  ne  point  tom- 
55  ber  entre  fes  mains.  Pour  moi ,  tant  que 
?5  la  paix  a  fubiifté ,  je  n'ai  jamais  ceifé  de 
i5  plaindre  notre  fort.  Ôc  de  trouver  très-- 
55  heureux  celui  du  Roi  &c  de  ceux  qui  l'ac- 
-,5  compagnent.  Lorfque  regardant  autour 
55  de  moi ,  je  confidérois  l'étendue  &  la 
55  beauté  du  pays  que  poffédent  les  Perfes, 
35  les  provifions  qu'ils  ont  en  abondance , 
53  les  efclaves ,  le  bétail ,  1  or  8c  les  étoffes 
»  qui  leur  apartiennent  j  lorfque  d'un  autre 
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5î  côté ,  je  venois  à  réfléchir  fur  la  (luxation 
33  de  nos  foldats  qui  ne  pourvoient  avoir 
r>  part  à  ces  biens ,  qu'en  les  payant  5  que 
53  très  -  peu  étoient  encore  en  état  de  le 
3>  faire ,  &  que  nos  fermens  nous  interdi- 
33  foient  toute  autre  voie  de  nous  les  pro- 
33  curer  ;  quand,  dis-je,  je  réfléchifibis  à 
»  ces  chofes ,  j'étois  plus  effrayé  de  la  paix, 
33  que  je  ne  le  fuis  actuellement  de  la  guer- 
33  re.  En  rompant  la  paix ,  leur  infolence 
33  3c  nos  inquiétudes  me  paroirfent  aufii 
33  n'avoir  plus  lieu.  Ces  avantages  font 
33  maintenant ,  comme  un  prix  entre  nous 
33  &  eux ,  deftiné  au  plus  brave.  Les  Dieux, 
33  qui  en  font  les  arbitres  (3) ,  fe  déclare- 
33  ront  avec  juftice  en  notre  faveur.  Nos 
33  ennemis  les  ont  provoqués  par  leurs  par- 
33  jures ,  tandis  que  nous  nous  fommes 
33  conftamment  abftenus  de  mille  biens 
33  que  nous  avions  fous  les  yeux ,  afin  de  ne 
33  point  violer  les  fermens  dont  nous  avions 

(3)  Toutes  ces  exprefTions  font  empruntées  de$ 
Jeux  Olympicjues,<]ui  étoient  fi  familiers  aux  Grecs» 
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s»  pris  les  Dieux  à  témoins.  Nous  pouvons^ 
»  donc,  à  mon  avis,  marcher  au  combat 
50  avec  plus  de  confiance  qu'eux.  D'ailleurs 
»  nos  corps  font  plus  propres  que  les  leurs 
»  à  endurer  le  froid,  le  chaud  &  le  travail, 
m  &:,  grâces  aux  Dieux,  nos  âmes  font 
»  plus  fermes  que  les  leuçs  :  8c  (i  les  Dieux 
»  nous  accordent  la  victoire  ,  comme  ils 
»  l'ont  déjà  fait,  leurs  hommes  feront  plus 
>:  faciles  à  bleffer  &  à  tuer  que  les  nôtres. 
»  Mais  d'autres  Grecs  ont  peut  -  être  aulli 
n  les  mêmes  periîées.  Au  nom  des  Dieux  3 
&  n'attendons  pas  que  ceux  qui  les  ont, 
»  nous  viennent  exhorter  à  de  glorieufes 
w  actions  ;  prévenons-les  ôc  les  excitons  à 
»  la  vertu.  Montrez  que  vous  êtes  les  plus 
«  braves  des  Capitaines ,  3c  que  vous  êtes 
19  plus  dignes  de  commander  que  les  Géné- 
n  raux.  Quant  à  moi,  fi  vous  voulez  m'in- 
»  diquer  le  chemin  ,  je  vous  fuivrai  avec 
je  joie  j  fi  vous  me  déclarez  votre  chef,  je 
»  .ne  m'excuferai  pas  fur  ma  jeuneife ,  3c 
x>  je  crois  être  afTez  vigoureux  pour  repouf- 
v  Jer  une  injure.  »  Ainfi  parla  Xénophon. 
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V.  Les  Capitaines ,  touchés  de  ce  dif- 
cours  ,  le  prièrent  tous  d'accepter  le  com- 
mandement, excepté  un  certain  Apollo- 
nides ,  qui  arfectoit  de  parler  en  dialecte 
Béotien.  Il  dit  qu'il  y  avoit  de  la  fottife  à 
propofer  d'autres  moyens  de  retourner  en 
Grèce ,  qu'en  tâchant  de  perfuader  au  Roi 
d'y  donner  fon  confentement  j  &  en  même 
temps  il  fè  mit  à  parler  des  difficultés  où 
l'on  fe  trouvoit  engagé.  Mais  Xénophon 
l'interrompant,  lui  dit  :  «  O  le  plus  étrange 
»  de  tous  les  hommes,  êtes  vous  donc  LriA 
»  fenfible  à  ce  que  vous  voyez  ?  avez- vous 
»  donc  oublié  ce  que  vous  venez  d'enten- 
j>  dre  ?  vous  étiez  préfent,  de  même  que 
î>  ceux-ci ,  quand ,  après  la  mort  de  Cyrus, 
aï  le  Roi ,  fier  de  fa  victoire ,  nous  envoya 
25  ordre  de  rendre  nos  armes ,  Ôc  quand , 
55  au  lieu  de  les  lui  livrer,  nous  marchâmes 
«  en  avant ,  difpofis  à  lui  donner  bataille, 
55  de  que  nous  campâmes  près  de  lui  ;  que 
15  ne  fit- il  pas  pour  obtenir  la  paix?  ne 
î5  nous  Penvoya-t-il  pas  demander  par  des 
v  AmbaiTadeurSj,  3c  ne  nous  fit-il  pas  four- 
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?5  nir  des  vivres  jufqu'à  ce  qu'il  l'eut  obte- 
n  nue  ?  Mais  après  que  nos  Généraux  & 
si  nos  Capitaines  ont  été ,  fur  la  foi  du 
»  traité ,  conférer  avec  eux ,  fans  armes , 
jj  comme  vous  nous  le  confeillez  auiil, 
«  quel  eft  leur  fort  ?  Ces  malheureux  n'é- 
s>  prouvent-ils  pas  tous  les  jours  mille  tor- 
53  tares,  mille  indignités,  tk  quoiqu'ils  fou- 
>3  haitent,  j'ofe  le  dire,  la  mort ,  ils  ne  peu- 
53  vent  l'obtenir.  Et  vous ,  qui  n'ignorez 
53  point  cela,pouvez-vous  dire  que  ceux  qui 
33  nous  exhortent  à  la  défenfe  ne  propofent 
>3  que  des  fottifes  ?  ofez  -  vous  nous  con- 
>3  feiller  de  fupplier  de  nouveau  le  Roi  de 
33  nous  accorder  fa  faveur  ?  Pour  moi ,  Ca- 
33  pitaines,  je  ne  crois  pas  que  nous  devions 
53  admettre  déformais  cet  homme  en  notre 
33  compagnie ,  mais  le  traiter  comme  il  le 
53  mérite ,  lui  ôter  {on  commandement , 
33  &  l'employer  à  porter  notre  bagage.  Un 
33  Grec,  avec  un  tel  caradfcere ,  eft  Foppro- 
33  bre  de  fon  pays ,  3c  déshonore  la  Grèce 
î3  entière.  » 

Y  L  Agafîas  de  Stymphale  prit  alors  la 
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parole  :  «  Cet  homme  ne  tient  ni  à  la  Béo- 
»  tie,  ni  à  aucune  autre  partie  de  la  Grèce  ; 
»  il  a ,  de  ma  connoitiance ,  les  deux  oreil- 
»  les  percées ,  comme  un  Lydien  (  4  )  -y  » 
&  en  effet,  il  les  avoit.  Us  le  châtièrent  de 
leur  compagnie ,  &  fe  difperferent  dans 
tous  les  quartiers  de  l'armée,  appellant  à 
haute  voix  les  Généraux ,  par-tout  où  il  en 
étoit  refté ,  &  à  leur  défaut ,  leurs  Lieute- 
nants,  ainfrque  les  Capitaines  qui  n'a- 
voient  point  péri.   Quand  ils  furent  tous 
aifemblés,  ils  prirent  place  devant  le  quar- 
tier où  fe  gardoient  les  armes ,  au  nom- 
bre de  cent  ou  environ,  tant  Généraux  que 
Capitaines.  On  étoit  alors  vers  le  milieu 
de  la  nuit.  Hiéronyme  d'Elis,  le  plus  ancien 
de  tous  les  Capitaines  qui  a  voient  fervi  fous 
Proxene,  leur  parla  en  ces  termes  :  «<  Géné- 
35  raux  &  Capitaines ,  nous  avons  jugé  à 
m  propos ,  dans  la  conjoncture  préfente , 
35  de  vous  convoquer  ,  pour  prendre  ,  fi 
35  nous  le  pouvons ,  un  bon  confeiL  Et 

(4)  Les  Lydiens  étoient  des  peuples  efclaves. 
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i>  vous ,  Xénophon ,  repréfentez-leur  ce 
5î  que  vous  nous  avez  propofc.  »  Là-deifus 
Xénophon  leur  dit: 

VIL  «  Vous  n'ignorez  point  que  le  Roi 
55  Se  Tilïaphernes  ont  fait  arrêter  tous  ceux 
55  d'entre  nous  qu'ils  ont  pu ,  &  il  eft  évi- 
55  dent  qu'ils  ont  dcilein  de  faire  périr,  s'ils 
55  le  peuvent,  le  refte  par  des  voies  inficlieu- 
5>  £es.  Il  faut  donc,  à  mon  avis ,  tout  entre- 
55  prendre ,  non-feulement  pour  ne  point 
5.5  tomber  au  pouvoir  des  Barbares ,  mais 
55  encore  pour  les  foumettre  au  nôtre.  Sa- 
55  chez ,  vous  tous  qui  êtes  ici  en  grand 
55  nombre ,  que  vous  avez  la  plus  belle  oc- 
»  cafion.  Tous  les  foldats  ont  les  yeux  fur 
55  vous.  S'ils  vous  voient  abattus ,  ils  per- 
55  dront  courage  j  mais  ii  montrant  vous- 
)5  même  de  la  réfolution  contre  les  enne- 
55  mis,  vous  les  exhortez  à  faire  leur  devoir, 
55  ils  vous  fuivront  8c  tacheront  de  vous 
n  imiter.  Il  eft  fans  -doute  jufte  que  vous 
5.5  ayez  auiîi  quelqu'avantage  fur  eux  •  car 
.55  vous  êtes  leurs  Généraux,  leurs  Chefs  (  5  ), 

{$)  Toits  eft  une  compagnie  de  cent  hommes; 
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s?  leurs  Capitaines  :  &  de  même  qu'en 
as  temps  de  paix,  vous  aviez  plas  de  part 
33  qu'eux  aux  richeiles  Se  aux  honneurs, 
3>  de  même  actuellement  que  nous  ïom- 
3î  mes  en  guerre ,  vous  devez  ie^  furpaf- 
s?  fer  en  courage,  dans  les  confeils  (6), 
33  8c  même  ,  s'il  le  faut ,  dans  les  fatigues. 
33  La  première  chofe,  à  mon  avis,  qu'il 
33  faut  faire  à  prélent ,  eft  d'établir  des  Gc- 
33  néraux  ôc  des  Capitaines  en  la  place  de 
33  ceux  qui  ont  péri,  &  par-Là  vous  rendrez 
3>  un  fervice  effentiel  à  l'armée.  Sans  chefs, 
33  on  ne  peut ,  en  aucune  occafion,  pour  le 
33  le  dire  en  peu  de  mots ,  rien  faire  de 


T*\Up%ûç  eft  leur  Capitaine.  Le  xô&scù.  de  cinquante 
hommes,  en  y  comprenant  le  ht%ttyhç,  ou  leur  Chef. 
Il  y  avoit  quatre  xl%oi  dans  le  r£g« ,  fuivant  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  la  Tactique  5  mais  le  xl%<ts 
n'étoit  alors  que  de  vingt-quatre  hommes,  fans  y 
comprendre  Ton  Commandant.  Cela  a  varié  en  dif- 
férents temps. 

(6)  Le  fens  que  j'ai  donné  aux  verbes  TrpoÇwtew» 
&  wprwîTw,  me  paroît  juftifié  par  foet$puv  &  mtAwvéx-* 
*lu1i ,  qui  fe  trouvent  quelques  lignes  plus  haut, 
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53  grand  ÔC  d'utile,  &  fur -tout  moins  en 
s?  guerre  qu'en  toute  autre  circonftance.  La 
33  difcipline  eft  le  falut  des  armées ,  tandis 
«  que  le  défaut  de  difcipline  en  a  déjà 
«  beaucoup  perdu.  Lorfque  vous  aurez  élu 
53  les  Commandans  néceifaires ,  il  fera ,  je 
53  crois ,  très  à  propos  d'alfembler  les  fol- 
33  dats  ôc  de  ranimer  leur  courage  :   car 
33  vous  avez  fans  doute  obfervé ,  ainfi  que 
53  moi,  avec  quel  abattement  ils  fe  font 
j3  rendus  à  leurs  quartiers ,  avec  quel  dé- 
33  couragement  ils  ont  monté  la  garde  ; 
53  tant  qu'ils  feront  en  cette  difpofition , 
53  je  ne  vois  pas  quel  fervice  Ton  peut 
33  attendre  d'eux  ,   foit  le  jour ,   foit  la 
33  nuit.  Si  l'on  détournoit  leurs  penfées 
53  d'un  avenir  affligeant,  &  qu'au  lieu  de 
33  les  occuper  feulement  de  la  défenfe ,  on 
>3  leur  fit  aulîi  envifager  l'attaque ,  ils  n'en 
>  >3  feroient  que  plus  courageux.  Vous  favez 
33  que  ce  n'eft  ni  la  multitude ,  ni  la  force 
33  qui  donnent  la  victoire,  &  que  rare- 
5»  ment  les  ennemis  foutiennent  le  choc 
v  de  ceux  qui,  mettant  leur  confiance  dans 


dans  l'Asie  Supérieure.  Llv.  III.  191 

s>  les  Dieux,  attaquent  avec  vigueur.  J'ai  re- 
93  marqué  aufîi  que  ceux  qui ,  dans  la  guer- 
«  re  tachent ,  à  quelque  prix  que  ce  (bit, 
35  de  conferver  leur  vie ,  la  perdent  corn- 
»  munément  par  leur  lâcheté,  d'une  façon 
53  honteufe  \  tandis  que  ceux  qui  font  per- 
*>  fuadés  que  la  mort  eft  inévitable  8c  corn- 
53  mune  à  tous  les  hommes ,  8c  qui  ne  fon- 
33  gent  qu'à  mourir  avec  honneur,  parvien- 
33  nent  iouvent  à  un  âge  avancé ,  8c  rien 
33  vivent  que  plus  heureux  le  refte  de  leurs 
33  jours.  Convaincus  de  ces  maximes ,  il 
33  nous  importe ,  dans  la  conjoncture  criti- 
53  que  où  nous  nous  trouvons,  de  nous  con- 
îj  duire  nous-mêmes  avec  courage ,  8c  de 
33  ranimer  celui  du  refte  de  l'armée.»  Ayant 
ainfi  parlé ,  il  fe  tut. 

VIII.  Chirifophe  prit  après  lui  la  pa- 
role :  «  Je  ne  vous  connoifTois  point  aupa- 
»  ravant ,  Xénophon  •  j'avois  feulement 
33  oui  dire  que  vous  étiez  Athénien.  J'ap- 
53  prouve  vos  difeours  8c  vos  actions ,  8ç 
33  je  voudrois  que  la  plupart  des  Grecs  vous 
v  reiTernblaiTent  :  il  en  réfulteroit  un  bien 
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»  général.  Mais  vous ,  qui  manquez  de 
»  chefs ,  allez  en  choifir  fans  différer  j  vo- 
>î  tre  choix  fait ,  rendez-vous  avec  eux  au 
*>  centre  du  camp  ;  convoquons  enfuite 
îj  le  refte  de  l'armée  :  que  le  Héraut  Toi- 
»  mides  ne  s'éloigne  pas  de  nous.  »  En 
fmiiiànt  ces  mots ,  il  fe  leva ,  afin  qu'on 
exécutât  fans  délai  ce  qui  étoit  nécelfaire. 
On  procéda  enfuite  à  l'élection  des  Géné- 
raux :  on  choifit  Timafion  de  Dardanus 
en  la  place  de  Cléarque ,  Xanthicles  d'A- 
chaïe  en  celle  de  Socrates ,  Cléanor  d'Or- 
chomene  au  lieu  d'Agafias  d'Arcadie ,  Phi* 
lefius  d'Achaïe  en  la  place  de  Ménon ,  Se 
Xénophon  d'Athènes  en  celle  de  Proxene. 
IX.  AulTi-tôt  que  l'élection  fut  faite  , 
Ôc  le  jour  étant  près  de  paroître ,  les  Chers 
fe  rendirent  au  centre  du  camp ,  Se  ayant 
commencé  par  pofer  des  gardes  avancées , 
ils  convoquèrent  les  foldats.  Lorfqu'ils  fu- 
rent tous  affemblés ,  Chirifophe  de  Lacé- 
démone  fe  leva  d'abord  &  parla  en  ces 
termes  :  «  Soldats  ,  la  perte  que  nous  ve- 
»  nons  de  faire  de  Généraux ,  de  Capitai- 
ne^ 
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5?  nés  8c  de  Soldats  de  mérite ,  rend  notre 
35  htuation  d'autant  plus  fâcheufe  ,  que 
33  nous  fommes  trahis  par  Ariée  ôc  par 
s?  fes  troupes ,  qui  étoient  auparavant  nos 
v  alliés.  Cependant  il  faut  en  fortir  en 
s?  braves  gens ,  ôc  au  lieu  de  nous  décou- 
»  rager ,  il  faut  tâcher  de  nous  fauver ,  s'il 
»  eft  pofîîble ,  par  une  giorieufe  victoire  ; 
»  fînon ,  mourons  du  moins  avec  hon-. 
55  neur  ,  plutôt  que  de  tomber  vifs  au  pou- 
35  voir  des  ennemis.Nous  éprouverions  fans 
»?  doute  alors  les  traitements  que  je  prie 
w  les  Dieux  de  réferver  à  nos  ennemis.  » 

X.  Cléanor  d'Orchomene  fe  leva  en- 
fuite.  «  Soldats ,  vous  êtes  témoins  du  par- 
33  jure  &  de  l'impiété  du  Roi,  ainfi  que 
33  de  la  perfidie  de  Tiffaphernes  à  qui  nous 
33  a  dit  qu'il  demeuroit  dans  le  voiiina^e 
33  de  la  Grèce ,  ôc  qu'il  n'avoit  rien  de  plus 
33  à  cœur  que  de  nous  y  ramener  fains  ôc 
33  faufs.  Cet  homme ,  qui  avoit  promis 
33  avec  ferments  de  remplir  cet  accord,  Ôc 
»  qui  nous  en  avoit  lui-même  donné. fa 
33  foi,  nous  a  trahis,  ôc  lui-même  il  a  &k 
Tome  L  l 
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arrêter  nos  Généraux.  Il  a  admis  Cléar- 
que  à  fa  table,  &  fans  refped  pour  Jupi- 
ter Hofpitalier  ,  il  s'eft  fervi  de  cet  arti- 
fice pour  tromper  nos  Généraux ,  de  les 
faire  enfuite  périr.  Ariée,  que  nous  avons 
voulu  placer  fur  le  trône ,  avec  qui  nous 
avons  contracté  des  engagements  mu- 
tuels de  ne  nous  jamais  trahir,  cet  Ariée, 
dis  -  je ,  fans  craindre  les  Dieux  ,  fans 
refpecter  la  mémoire  de  Cyrus  dont  il 
avoit  été  particulièrement  honoré ,  paiTe 
actuellement  du  côté  de  fes  plus  grands 
ennemis ,  Se  tâche  de  nous  perdre*  nous 
qui  étions  les  amis  de  ce  Prince.  PuiiTent 
les  Dieux  punir  ces  parjures  !  Témoins  de 
cette  conduite ,  non  -  feulement  il  eft 
nécelfaire  de  ne  plus  fe  laiffer  tromper 
par  eux }  mais  encore  de  combattre  avec 
toute  la  bravoure  pofîible ,  &  de  fe  fou- 
mettre  à  tout  ce  qu'il  plaira  aux  Dieux 
d'ordonner.  3» 
XI.  Xénophon  fe  leva  enfuite.  Son  ha- 
bit de  guerre  &  fon  armure  (7),  étoient 
m-       • 

(7)  D'Ablancourt  prétend  qu'il  m  s'agit  point 
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Us  plus  beaux  qu'il  eut  pu  fe  procurer  •  car 
il  croyoit  que  fi. les  Dieux  lui  dormaient  la 
victoire ,  les  plus  riches  ornements  conve- 
noient  au  vainqueur ,  &  que  s'il  devoir  pé- 
rir ,  il  feroit  bien  d'en  mourir  revêtu,  après 
s'être  cru  digne  de  les  porter.  Il  commença 
fon  difcours  en  ces  termes  :  «  Cléanor  vous 
13  a  parlé  du  parjure  &  de  la  perfidie  des 
s?  Barbares ,  ôc  je  penfe  que  vous  en  avez 
55  aufîi  connoiffance.  S'il  étoit  question  dans 
55  nos  délibérations  de  nous  reconcilier  avec 
35  eux ,  la  vue  de  ce  qu'ont  fourTert  nos 
53  Généraux,  qui,  fe  fiant  à  leur  foi,  fe  font 

ici  des  armes.  Mais  Elien,  qui  entendoit  certaine- 
ment mieux  le  Grec  que  lui ,  a  pris  cet  endroit  en 
ce  fens.  Voici  le  pafTage  de  cet  Auteur  de  l'excel- 
lente traduction  de  M.  Dacier,  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres.  «  Xénophon,  naturellement  curieux 
33  de  toutes  les  chofes  qui  méritent  d'être  lécher- 
as criées,  étoit,  fur-tout,  jaloux  d'avoir  de  belles 
ai  armes ,  &c.  Cet  Auteur  ajoute ,  que  Xénophon 
»  avoit  un  bouclier  d'Argos ,  une  cuira/Te  d'Athe- 
33  nés ,  un  cafque  travaillé  en  Béotie ,  &  un  cheval 

33  d'Epidaure.  »  Elien,  Hiftoires  Diverf.  Livre  III. 

chap.  xxiv.  pag.  131. 
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»  mis  en  leur  pouvoir ,  feroit  bien  capa~ 
»  ble  de  nous  décourager  :   mais  fi  nous 
»  nous  propofons  de  nous  venger ,  avec  les 
»  armes,  6.QS  maux  qu'ils  nous  ont  faits ,  $C 
»  de  leur  faire  déformais  la  guerre  fous  tou- 
»  tes  fortes  de  formes ,  nous  avons ,  avec 
»  l'aide  des  Dieux ,  l'efpoir  le  mieux  fondé 
»  de  retourner  fains  &:  faufs,  8c  d'une  ma- 
jî  niere  honorable.  »  En  ce  moment  quel- 
qu'un étant  venu  à  éternuer  (8),  les  foldats 
adorèrent  tous  à  la  fois  le  Dieu.  Xénophon 
continua  :  «  Soldats  ,  puifque ,  tandis  que 
5>  nous  parlions  de  retourner  fains  &  faufs, 
»  Jupiter  Sauveur  nous  a  envoyés  un  pré- 
jj  fage,  je  penfe  que  nous  devons  faire  vœu 
„  de  facrifier  a  ce  Dieu ,  au  premier  pays 
3>  ami  où  nous  arriverons ,  en  action  de 
«  grâce  de  ce  qu'il  nous  aura  confervés,  cv 
„  promettre  de  faire  aulîi  aux  autres  Dieux 


(  8)  L'éternuement  étoit  chez  les  Anciens  un  au- 
gure favorable  ou  défavorable ,  fuivant  les  occur- 
rences. Xénophon  fait  voir  de  quelle  manière  on 
iloit  ici  l'interpréter, 
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5?  des  facrifices  félon  nos  facultés.  Quicon- 
»  que ,  ajouta- 1 -il ,  eft  de  cet  avis ,  qu'il 
»  levé  la  main.  »  Tout  le  monde  leva  la 
main.  On  fit  enfuite  le  vœu,  de  Ton  chanta 
l'hymne  en  l'honneur  du  Dieu.  Lorfqu'on 
eut  réglé  ce  qui  regardoit  le  fervice  des 
Dieu*  ,  il  reprit  la  parole  : 

XII.  «  Je  difois  que  nous  avions  de 
3j  grandes  efpérances  de  retourner  avec 
55  gloire  dans  notre  patrie.  Premièrement, 
jî  nous  avons  ponctuellement  obfervé  les 
55  ferments  dont  nous  avions  pris  à  témoins 
55  les  Dieux  ;  tandis  que  les  ennemis  fe 
55  font  parjurés  &  qu'ils  ont  rompu  la  paix 
55  en  violant  leur  foi.  Il  eft  donc  naturel  de 
55  penfer  qu'une  telle  conduite  doit  attirer 
55  fur  eux  la  colère  des  Dieux ,  &  nous  me* 
55  riter  leur  protection ,  eux  qui  peuvent 
55  foudain  humilier  les  Grands ,  quand  ils 
55  le  jugent  à  propos ,  &  fauver  facilement 
»  les  foibles ,  même  au  milieu  des  dangers. 
»  Mais ,  pour  vous  convaincre  qu'il  eft 
»  pour  vous  de  la  plus  grande  conféquence 
m  d'être  braves ,  &  que  les  Dieux  tirent 

iiij 
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55  des  plus  grands  périls  ceux  qui  le  font, 
35  je  vais  vous  rappeller  les  dangers  qu'ont 
55  courus  nos  ancêtres.  Quand  les  Perfes  (9) 
»  vinrent  avec  une  armée  prodigieufe  pour 
s?  détruire  Athènes ,  les  Athéniens  oferenc 
3>  réfifter,  &  les  vainquirent.  Us  avoient  fait 
33  vceu  de  facrifier  à  Diane  autant  d%  che- 
33  vres  qu'ils  tueroient  d'ennemis  ;  mais 
3>  n'ayant  pu  en  trouver  un  aiTez  grand 
»  nombre ,  il  fut  décidé  qu'on  en  immc- 
33  leroit  cinq  cents  tous  les  ans,  &  ce  facri- 
33  fice  s'obferve  encore.  Lorfque  dans  la 
33  fuite  Xerxès  vint  en  Grèce  avec  une  ar- 
33  niée  innombrable  ,  ce  fut  alors  que  nos 
33  ayeux  vainquirent  les  ancêtres  dé  ces 
»  hommes-ci  par  terre  &  par  mer.  Les  tro- 
33  phées ,  élevés  en  cette  occafion ,  fubfif- 
33  tent  encore  à  préfent ,  &  font  des  mo- 
33  numents  de  nos  victoires  ;  mais  le  plus 
33  grand  eft  la  liberté  des  villes  où  vous 
33  êtes  nés ,  de  où  vous  avez  reçu  votre 


(9)  Il  s'agit  de  la  journée  de  Marathon.  Voyea 
mes  notes  fur  Hérodote. 
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«  éducation  •  car  vous  ne  reconnoiffez  au- 
«  cun  homme  pour  maître  ,  &  n'adorez 
»  que  les  Dieux.  Tels  ont  été  vos  ancêtres. 
»î  Je  ne  vous  reprocherai  point  de  les  avoir 
53  déshonorés,  puifqu  avec  l'aide  des  Dieux 
33  vous  avez  vaincu  en  bataillfe  rangée  les 
m  defcendants  (1  o)  de  ces  mêmes  hommes, 
»  quoiqu'ils  vous  fuiïent  de  beaucoup  fu- 
>î  périeurs.  en  nombre.  Vous  combattiez 
»  alors  avec  valeur  pour  placer  Cyrus  fur 
35  le  trône ,  6c  maintenant  qu'il  eft  quef- 
33  tion  de  votre  falut,  il  vous  faut  mon- 
3>  trer  encore  plus  de  courage  &  d'ardeur. 
33  Vous  devez  même  avoir  à  préfent  plus 
33  de  confiance  en  vos  propres  forces  que 
33  par  le  paffé.  Vous  ne  connoiiîiez  point* 
93  alors  les  ennemis  que  vous  aviez  en  tête, 
33  8c  malgré  leur  r^Jultitude ,  vous  avez  ofé 
93  les  attaquer  avec  ce  courage  que  vous 

(10)  D'Ablancourc  dit  :  Vous  ave^  vaincu  les 
defcendants  de  Xerxes.  Il  faut  que  la  poftérité  de 
ce  Prince  ait  été  bien  nombreufe ,  fi  toute  l'armée 
d'Artaxerxès  droit  de  lui  Ion  origine.  Ceci  eft  un 
échantillon  de  l'abiurdité  de  cette  traduction. 

I  iv 
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»  avez  hérité  de  vos  ayeux  j  mais  mainte- 
s>  nant  que  vous  en  avez  fait  l'épreuve , 
jj  &  que  vous  favez  que  malgré  la  fupé- 
3>  riorité  de  leur  nombre  ,  ils  n'ont  pas 
33  l'aifurance  de  foutenir  votre  choc,  qu'eft- 
33  il  encore^  befoin  de  les  craindre  ?  ne 
33  croyez  pas  que  ce  foit  un  défavantage 
3>  pour  vous  d'être  abandonnés  des  foldats 
3j  de  Cyrus ,  qui  combattoient  auparavant 
33  de  votre  côté.  Ils  font  encore  plus  lâches 
33  que  ceux  que  nous  avons  vaincus.  Ils  ont 
33  fui  de  leur  côté  en  nous  quittant.  Il  vaut 
33  mieux  voir  parmi  nos  ennemis ,  qu'avec 
33  nous ,  ceux  qui  font  les  premiers  à  fuir. 
33  Si  quelqu'un  fe  lailfe  décourager,  parce- 
33  que  nous  n'avons  point  de  cavalerie  Se 
33  que  l'ennemi  en  a  une  nombreufe ,  qu'il 
33  confidere  que  dix  mille  chevaux  ne  font 
33  que  dix  mille  hommes.  Perfonne  dans 
33  une  bataille  n'a  encore  péri  de  la  mor- 
33  fure  d'un  cheval  ou  d'un  coup  de  pied. 
33  Ce  font  les  hommes  qui  décident  du 
33  fort  des  batailles.  Bien  plus ,  la  terre  eft 
>3  pour  nous  un  foutien  plus  folide  que  ne 
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w  le  font  leurs  chevaux  pour  eux.  Sufpen- 
»  dus  fur  leur  monture ,  ils  ont  non-feule- 
»  ment  peur  de  nous,  mais  encore  de  tom- 
»  ber  ;  &  nous ,  fermes  fur  nos  pieds ,  nous 
33  portons  à  ceux  qui- nous  approchent,  des 
»  coups  plus  forts  &  mieux  affurés.  La  ca- 
»  valerie  n'a  fur  nous  qu'un  feul  avantage, 
»  c'eft  de  fuir  avec  plus  de  sûreté.  Si,  pleins 
»  de  confiance  dans  les  batailles,  nous  fom- 
»  mes  cependant  affligés  de  ce  que  Tiifa- 
»  phernes  ne  fera  plus  notre  conducteur, 
>j  &  de  ce  que  le  Roi  ne  nous  fournira  plus 
»  de  vivres ,  confidérons  lequel  nous  eft 
»  le  plus  avantageux  de  n'avoir  plus  pour 
»  guide  ce  Satrape ,  qui  nous  trahiiïbit  évi- 
«  demment ,  ou  d'en  avoir  qui  recevront 
»  nos  ordres ,  &  qui  fuiront  que  leur  vie 
»  répondra  de  leurs  fautes  :  confidérons 
33  auiîi  s'il  nous  eft  plus  avantageux  d'a- 
«  cheter  au  marché  à  petites  mefures  pour 
33  beaucoup  d'argent ,  ce  que  nous  ne  fom- 
i>  mes  plus  en  état  de  faire ,  que  de  n'avoir 
m  d'autre  mefure  que  notre  volonté ,  n* 
37  nous  remportons  la  vicloire.  Si ,  con- 

I  v 
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*>  vaincus  que  toutes  ces  chofes  font  pour 
y>  le  mieux ,  vous  croyez  impoffible  de  paf- 
5>  fer  les  rivières ,  Se  qu'on  vous  a  étrange- 
a?  ment  trompés  en  vous  en  faifant  traver- 
35  fer  quelques-unes ,  voyez  fi  la  conduite 
35  des  Barbares  n'eftp  as  en  cela  même  bien 
as  mfénfée.  On  ne  peut  pafîer  les  fleuves 
35  à  une  grande  diftance  de  leurs  fources  ; 
33  mais  fi  on  les  remonte,  ils' deviennent 
33  guéables ,  &  Ton  ne  fe  mouille  pas  me- 
35  me  le  genou.  Si  les  rivières  nous  refu- 
35  foient  le  palfage ,  &z  s'il  ne  fe  préfentoit 
35  point  de  guides  pour  nous  conduire ,  il 
35  ne  faudroit  pas  même ,  en  ce  cas ,  nous 
3>  laiifer  décourager.  Nous  favons  que  les. 
3)  Myfiens ,  que  perfonne  ne  croira  plus 
33  braves  que  nous,  habitent,  dans  les  états 
35  du  Roi,  &  malgré  lui,  beaucoup  de  vil- 
?j  les  grandes  &  riches.  11  en  eft  de  même , 
33  comme  vous  le  favez ,  des  Pifldiens  ;  de' 
33  nous  avons  vu  nous-mêmes  les  Lycao- 
33  niens  jouir  du  produit  de  fes  terres,  après 
33  s'être  rendus  maîtres  des  lieux  forts  qui 
*»  dominent  les  plaines.  Je  ne  voudrois 
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»  point  alors  montrer  un  defir  fi  marqué  de 
«  retourner  dans  notre  patrie ,  mais  nous 
3>  difpofer  comme  fi  nous  voulions  nous  R- 
s>  xer  en  ces  lieux.  Car  je  fuis  bien  affuré  que 
s?  le  Roi  donneroit  aux  Myfiens  beaucoup 
«  de  guides,  3c  qu'il  leur  accorderoit  beau- 
»  coup  d'otages  pour  la  sûreté  de  leur  dé- 
>j  part ,  3c  que  même  on  applaniroit  la 
3>  route  pour  eux ,  s'ils  vouloient  la  faire 
»  fur  des  chariots ,  Se  je  fuis  perfuadé  qu'il 
53  feroit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  même 
33  chofe  pour  nous ,  s'il  nous  voyoit  dans 
33  la  difpofition  de  relier  ici.  Mais  je  crain- 
3>  drois  qu'après  avoir  une  fois  appris  à 
33  goûter  la  douceur  de  Poifiveté  &  de  i'a- 
33  bondance  ,  nous  ne  vpulufîîons  plus  re- 
>3  tourner,  8c  que  la  beauté  des  femmes 
>3  Se  des  filles  des  Medes  &  des  Perfes,  ne 
«  nous  fît  oublier ,  tels  que  ceux  qui  man- 
33  gèrent  (1 1)  du  lotos ,  notre  patrie.  Il  me 
a  femble  donc  jufte  &■  raifonnable  de  tâ- 

(i  r)  Ce  trait  eft  empnmté  de  l'Odyflee  d\Ho 
ftiere,  Liv.  ix.  vers  88. 
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s>  cher  d'abord  de  retourner  dans  le  fein 
»  de  nos  familles,  &  de  montrer  aux  Grecs- 
j>  qu'ils  vivent  dans  une  pauvreté  volon- 
33  taire ,  puifqu'il  eft  en  leur  pouvoir  d'en- 
33  richir  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
35  font  fans  biens ,  en  les  transportant  ici. 
n  Car  tous  ces  avantages  appartiennent  cer- 
33  tainement  aux  vainqueurs.  Mais  voyons 
>3  maintenantcomment  nous  pourrons  mar- 
33  cher  avec  le  plus  de  fécurité  a  ôc  combat- 
«  tre  avec  le  plus  d'avantage  3  s'il  eft  nécef- 
>3  faire  de  le  faire.  Premièrement ,  conti- 
33  nua-t-il ,  je  penfe  qu'il  nous  faut  brù- 
33  1er  toutes  les  voitures  ,  afin  de  n'en 
33  être  point  Tefclave  (i  z) ,  ôc  de  pouvoir 
33  aller  par  -  tout  où  l'exigera  le  bien  de 
33  l'armée.  Il  nous  faudra  enfuite  brûler 
33  nos  tentes  ;  elles  font  embarrafTantes  à 
33  porter  ?  &  ne  nous  font  d'aucune  uti- 
3>  lité  pour  les  combats ,  ou  pour  nous  pro- 
>3  curer  des  provifions.  Débarraffons-nous 
»3  auiîi  du  fuperrlu  de  notre  bagage  ,  Se  ne 

(i  i)  Je  lis  ici  v^uv  c-lfcijy/y^u  lieu  de  ipm  <rl{*~ 
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»  réfervons  que  les  chofes  utiles  à  la  guer- 
»  re ,  ou  à  notre  nourriture ,  afin  de  com- 
35  battre  en  plus  grand  nombre  ,  &  d'em- 
»  ployer  le  moins  d'hommes  poiîible  a 
»  porter  le  bagage.  Car  les  vaincus ,  vous 
x>  le  favez ,  n'ont  rien  qui  foit  à  eux  ,  &  fi 
v>  nous  fommes  vidtorieux,  nous  devons 
»  regarder  les  ennemis  comme  autant  d'ef- 
»  claves  qui  porteront  notre  bagage.  Il  me 
»  refte  maintenant  à  parler  de  ce  qui  eft , 
»  à  mon  avis ,  de  la  plus  grande  impor- 
>»  tance.  Vous  voyez  que  les  ennemis  me- 
m  mes  n'ont  pas  ofé  recommencer  les  hof- 
»  tilités  avant  que  d'avoir  arrêté  nos  Géné- 
v  raux ,  perfuadés  que  tandis  que  nous 
»  avions  des  Chefs,  Se  que  nous  leur  obéif- 
»  fions ,  nous  étions  en  état  de  les  vaincre. 
»  Mais  ils  croyoient  en  les  arrêtant  (13) 
»  que  l'anarchie  &  le  défaut  de  difeipline 
»  nous  rendroient  d'une  conquête  facile, 
»  Il  eft  donc  néceifaire  que  nos  Généraux 

(13)  Je  lis  a*Çjv7fff  avec  le  Manufciit  B  de  la 
Bibliothèque  du  RoL  -  . 
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s>  actuels  montrent  plus  de  vigilance  que 
jj  les  précédents ,  &  que  les  foldats  foient 
»  encore  plus  exacts  obfervateurs  de  la  dif- 
»  cipiine ,  &  plus  obéiflants  à  leurs  Chefs 
»  qu'ils  ne  l'ont  été  par  le  paflé.  Si  vous 
s>  réglez  que  tout  homme  qui  fe  trouvera 
»?  préfent  aidera  le  Général  à  châtier  qui- 
55  conque  déiobéira ,  ce  fera  le  moyen  le 
î5  plus  efficace  de  fruftrer  les  delTeins  des 
55  ennemis.  Car,  à  compter  de  ce  jour,  ils 
ï5  trouveront  dix  mille  (14)  Cléarques  au 
j>  lieu  d'un  feu! ,  qui  ne  fourniront  point 
*5  que  perfonne  néglige  fon  devoir.  Mais 
»  il  eft  temps  de  finir ,  &  fans  doute  que 
55  les  ennemis  ne  tarderont  pas  à  paroi tre. 
59  Si  vous  approuvez  une  partie  de  ce  que 
55  je  viens  de  vous  dire  >  ratifiez  -  la  fur  le 
55  champ ,  afin  de  l'exécuter.  Mais  fi  quel- 
v  qu'un  a  quelque  chofe  de  mieux  à  pro- 


(14)  Mipw,  avec  l'accent  fur  la  première  fylla- 
be,  lignifie  dix  mille ,  dans  un  fens  déterminé,' 
■fwp'ntx  avec  l'accent  fur  la  féconde,  dix  mille  dans 
un  fens  indéfini ,  de  même  que  fexccnii  chez  les 
.Latins. 
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v>  pofer ,  qu'il  le  faiTe ,  quand  même  il  ne 
«  feroit  qu'un  {impie  foldat  ;  il  s'agit  du 
?>  falut  commun ,  de  tous  y  ont  intérêt.  » 

XIII.  Chinfophe  parla  enfuite  :  «  S'il 
j>  eft  néceffaire  d'ajouter  quelque  chofe  au 
»>  difeours  de  Xénophon  ,  il  faut  fe  hâter, 
s?  Mais  à  préfent  nous  n'avons  rien  de 
5>  mieux  à  faire  que  de  ratifier  ce  qu'il 
55  vient  de  propofer.  Quiconque  eft  de  cet 
55  avis ,  qu'il  levé  la  main.  15  Tous  la  levè- 
rent. Xénophon  fe  leva  de  nouveau,  8c  dit  : 
«  Écoutez ,  foldats ,  quelles  font  les  cho- 
3?  fes  auxquelles  vous  devez  vous  attendre. 
»>  Il  eft  évident  qu'il  nous  faut  aller  à  un 
55  lieu  où  nous  puilîions  nous  fournir  de 
>?  vivres.  Je  fuis  bien  informé  qu'il  y  a  de 
55  beaux  villages  à  vingt  ftades  au  plus  de 
jî  notre  camp  ;  je  ne  ferois  point  furpris , 
55  qu'à  l'exemple  de  ces  chiens  lâches  qui 
35  courent  après  les  parlants,  ôc  les  mordent 
»  s'ils  le  peuvent ,  &  s'enfuient  dès  qu'on 
j>  les  pourfuit5  l'ennemi  nous  fuivît ,  lorf- 
53  que  nous  nous  mettrons  en  marche.  Elle 
©>  fera  fans  doute  plus  sure,  fi  nous  :ran- 
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5>  geons  nos  troupes  pefamment  armées  en 
»  bataillon  quarte.  Cette  difpofition  aflii- 
»  rera  le  ba^a^e ,  Se  la  multitude  qui  l'ao 
iî  compagne.  Si  nous  nommons  à  préfent 
55  ceux  qui  doivent  commander  le  front , 
s>  les  flancs  fk  la  queue ,  nous  n'aurons  pas 
v>  befoin  de  délibérer  à  l'approche  de  l'en- 
-95  nemi,  &  nous  ferons  prêts  à  exécuter 
>5  fur  le  champ  ce  qui  aura  été  réfolu.  Si  un 
»5  autre  a  quelque  chofe  de  mieux  à  propo- 
55  fer  (15),  qu'on  l'adopte  j  finon  que  Chi- 
55  rifophe  commande  le  front,  puifqu'il  efl: 
>5  Lacédémonien(i  G)\  que  les  plus  âgés  par- 
as mi  les  Généraux  prennent  foin  des  flancs  \ 
55  Timaiion  &  moi,  qui  fommes  les  plus 
»  jeunes,  nous  nous  tiendrons  à  préfent 
j5  à  la  queue.  Quand  nous  aurons  fait  l'ef- 

(15)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  qu'on  fjjfs  auvement. 

(16)  Toute  la  Grèce  rcconnoilîoit  alors  l'Em- 
pire de  Lacédémone  ,  &  Athènes  avoir  été  elle- 
même  fjbj uguée.  Xénophcn  propofe  toujours  par 
cette  -aifon  les  Lacédémoniens  pour  la  première 
place ,  de  crainte  d'exciter  des  jaloufies  3  qui  au» 
roient  caufé  la  perte  de  l'armée. 
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s>  fai  de  cette  difpofition ,  nous  confidére- 
3>  roiis ,  félon  les  occurrences ,  ce  qu'il  y 
sa  aura  de  mieux  à  faire.  Si  l'on  voit  quel- 
î>  que  chofe  de  mieux ,  qu'on  le  prop ofe.  » 
Perfonne  ne  l'ayant  contredit ,  il  ajouta  : 
«  Que  ceux  qui  font  de  cet  avis  lèvent  la 
»  main.  »>  Le  décret  paiTa.  c<  Maintenant , 
jj  continua-t-il  5  il  faut  partir  &  exécuter 
33  ce  qui  a  été  réfolu.  Quiconque  fouhaite 
33  de  revoir  fcs  parents,  qu'il  fe  reifouvien- 
>j  ne  de  combattre  avec  courage  ;  c'en  eft 
33  le  feul  moyen ,  quiconque  aime  la  vie , 
>j  qu'il  tâche  de  vaincre  j  car  le  vainqueur 
j>  donne  la  mort,  &  le  vaincu  la  reçoit.  Si 
33  quelqu'un  parmi  vous  délire  des  richef- 
33  fes ,  qu'il  faffe  fes  efforts  pour  rempor- 
jî  ter  la  victoire  ;  car  non-feulement  on 
33  conferve  par-là  fon  bien ,  mais  on  s'em- 
33  pare  encore  de  celui  des  vaincus.  » 

XIV.  Ce  difcours  fini,  tout  le  monde 
fe  leva  &  alfa  brûler  les  voitures  8c  les  ten- 
tes. Quant  au  furplus  du  bagage ,  on  le 
donna  à  ceux  qui  en  avoient  befoin  ,  <k 
l'on  jetta  le  refle  au  feu.  Cela  fait  3  ils  pri- 
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rent  leur  repas.  Pendant  qu'ils  dînoient, 
Mithridates  arriva  avec  environ  trente 
chevaux,  &  ayant  fait  prier  les  Généraux 
de  fe  rendre  à  un  lieu  d'où  il  pût  fe  faire 
entendre,  il  leur  dit  :  ce  Grecs,  j'étois  atta- 
»  ché  à  Cyrus ,  comme  vous  le  favez ,  8c 
s>  &  j'ai  pour  vous  de  l'amitié.  Je  fuis  ici 
»  dans  de  continuelles  appréhendions.  Si  je 
?5  vous  voyois  prendre  un  parti  falutaire , 
»  je  viendrais  vous  trouver  avec  toute  ma 
3î  fuite.  Apprenez-moi  donc  quelles  font 
»  vos  réfolutions.  Je  fuis  votre  ami ,  &  je 
3j  defire  de  marcher  avec  vous,  «  Les  Gé- 
néraux ayant  délibéré  entre  eux ,  répondi- 
rent, Chirifophe  portant  la  parole  :  «  Nous 
jj  avons  réfolu ,  h*  l'on  nous  permet  de  re- 
»  tourner  dans  notre  patrie ,  de  traverfer 
»  le  pays,  avec  le  moins  de  dommage  qu'il 
»  nous  fera  polîible,  8c  fi  l'on  s'oppofe  à 
?»  notre  marche,  de  nous  ouvrir  un  paiTage 
55  les  armes  à  la  main,  jj  Alors  Mithrida- 
tes tâcha  de  nous  montrer  qu'il  nous  étoit 
impoflible  de  retourner  avec  sûreté  fans  le 
confentement  du  Roi.  Cela  le  rendit  fuf- 
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ped  ;  d'ailleurs ,  on  remarqua  en  fa  com- 
pagnie un  homme  attaché  à  TifTaphernes , 
pour  veiller  à  fa  conduite.  Il  fut  enfuite 
décidé  par  les  Généraux ,  que  déformais 
on  feroit  la  guerre  fans  admettre  perfonne 
de  la  part  des  ennemis  (17),  tant  qu'on 
feroit  dans  leur  pays ,  parceque  dans  leurs 
entrevues  ils  débauchoient  les  foldats  ; 
Nicarque  d'Arcadie ,  l'un  des  Capitaines , 
pafTa  cette  nuit  de  leur  coté  avec  environ 
vingt  hommes. 

XV.  Les  foldats  ayant  pris  après  cela 
leur  repas  &  paffé  le  Meuve  Zabatus  (1 8) , 
ils  marchèrent  en  ordre  de  bataille ,  les 
bêtes  de  fomme  au  centre  avec  ceux  qui 
les  accompagnoient.  On  n'avoit  pas  encore 
fait  beaucoup  de  chemin,  que  parut  de  nou- 
veau Mithridates  avec  deux  cents  chevaux 

(17)  nôtepoç  olwçvkIoç ,  eft  une. guerre  acharnée, 
où  l'on  n'admet  point  de  Hérauts  pour  traiter  de 
paix  ou  de  trêve  5  ce  qui  fait  voir  le  peu  de  jufteife 
de  la  remarque  d'Ablancourt ,  qui  s'imaginoit  que 
c'étoit  une  guerre  qu'on  faifoit  fans  la  déclarer. 

(18)  Voyez  ci-deiïus,  Liv.  II.  §.  xix,  note  47» 


ni     L'Expédition  de  Cyrus 

de  quatre  cents  archers  &  frondeurs  très- 
leftes.  Il  venoit  au-devant  des  Grecs,  com- 
me leur  ami  ;  mais  quand  il  fut  près  d'eux , 
foudain  la  cavalerie  &  les  gens  de  pied 
tirèrent  leurs  flèches ,  les  frondeurs  lancè- 
rent des  pierres  \  quelques-uns  de  nos  fol- 
dats  furent  blelTes ,  Se  notr.e  arriere-garde 
fouffrit  ,  fans  pouvoir  faire  aucun  mal  aux 
ennemis.  Car  les  archers  de  Crète  ne  ti- 
roient  pas  il  loin  que  les  Perfes1;  &  d'ail- 
leurs ,  comme  ils  étoient  armés  à  là  légère , 
ils  fe  tenoient  au  milieu  (19)  des  troupes 
pefamment  armées,  Ceux  qui  lançoient 
des  javelots  ne  pouvoient  auiîi  -atteindre 
les  frondeurs  ennemis.  Là-deflîis  Xéno- 
phon  réfolut  de  pourfuivre  ces  troupes,  ôc 
l'exécuta  aulîî-tôt  avec  les  Hoplites  &  les 
Peltaftes  de  l'arriére  -  sarde.  Mais  ils  ne 

(15O  KofliKîKïaflû  n'eft  pas  Grec.  On  lit  dans  le 
Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  kxIîkU- 
*j?v7o  ,  d'où  je  fais  y.u]iz'iKÀuHo.  Xénophon  fe  fert 
un  peu  plus  bas  de  la  même  expreflion ,  pag.  1 84 , 

Hgn.  5,  Kolixteis-ocv  ccvjvç  it<rco  ràv  o7TÂû)j  j  ce  qui  pr0U-« 

ve  la  jufteiTe  de  ma  correction. 
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purent  les  atteindre  ,  pareequ  ils  n'avoient 
point  de  cavalerie,  &  que  nos  gens  de  pied 
ne  pouvoient  pas ,  dans  un  court  efpace, 
joindre  ceux  de  l'ennemi  qui  prenoient  la 
fuite  de  loin.  Car  on  n'ofoit  pas  s'écarter 
beaucoup  du  gros  de  l'armée.  Les  cavaliers 
Barbares  tiroient  en  arrière,  &  les  blef- 
foient  même  en  fuyant ,  &  autant  les  Grecs 
s'étoient  avancés  en  les  pourfuivant ,  au- 
tant falloit-il  faire  du  chemin  en  fe  battant 
en  retraite.  Ainfi,  Ion  ne  fit  pas  plus  de 
vingt -cinq  ftades  en  toute  cette  journée, 
&  fur  les  trois  heures  on  arriva  aux  villa- 
ges. Les  troupes  furent  de  nouveau  décou- 
ragées. Chirifophe  &  les  plus  âgés  des  Gé- 
néraux blâmèrent  Xénophon  de  s'être  éloi- 
gné de  la  phalange  pour  pourfuivre  les  en- 
nemis, 8c  de  s'être  expofé  lui-même ,  fans 
pouvoir  leur  faire  le  moindre  mal. 

XVI.  Xénophon  convint  qu'ils  avoient 
raifon  de  le  blâmer ,  de  que  l'événement 
les  juftifioit.  «  Mais,  dit-il,  j'ai  été  forcé 
»  de  les  pourfuivre ,  pareeque  je  voy-ois 
»  qu'en  nous  tenant  tranquilles ,  les  enne~ 
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y>  mis  nous  faifoient  beaucoup  de  mal,  fans 
«  que  nous  puffions  le  leur  rendre.  Lorfque 
»  nous  nous  fommes  mis  après  eux ,  nous 
»>  avons  reconnu  la  vérité  de  ce  que  vous 
j>  dites  j  car  nous  ne  pouvions  pas  plus  leur 
j>  nuire  qu'auparavant,  Ôc  notre  retraite  eft 
«  devenue  très-difficile.  Mais  grâces  foient 
«  aux  Dieux ,  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  venu 
s>  nous  attaquer  avec  de  plus  grandes  for- 
m  ces,  &  de  ce  qu'en  nous  caufant  une  perte 
»  légère ,  ils  nous  ont  inftruit  de  ce  qui 
»  nous  manquoit.  Leurs  archers  3c  leurs 
>j  frondeurs  tirent  plus  loin  que  les  Cretois, 
3>  &  ceux  qui  lancent  le  javelot  ne  peuvent 
>3  les  atteindre.  Si  nous  les  pourfuivons , 
33  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  beau- 
33  coup  du  refte  de  l'armée  ;  &  dans  un 
33  court  efpace  nos  gens  de  pied ,  quelque 
s»  légers  qu'on  puifTe  les  fuppofer ,  ne  fau- 
33  ront  approcher  les  leurs  d'alTez-  près  pour 
33  les  atteindre  de  leurs  flèches.  Si  nous  vou- 
33  Ions  empêcher  les  ennemis  de  nous  in- 
33  commoder  dans  noire  marche,  il  faut  au 
33  plutôt  fe  pourvoir  de  frondeurs  ôc  de  ca- 
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»>  vaierie.  j'apprends  qu'il  y  a  dans  notre 

33  armée  des  Rhodiens  ,  dont  la  plupart 

»?  font  très-habiles  à  fe  fervir  de  la  fronde, 

j>  de  que  leurs  frondes  portent  deux  fois 

»  aufli  loin  que  celles  des  Perfes,  pareeque 

95  ceux-ci  fe  fervent  de  trop  greffes  pierres. 

»  D'ailleurs ,  les  Rhodiens  font  aulîl  ufage 

»  de  balles  de  plomb.  Si  nous  nous  infor- 

3>  mions  de  ceux  qui  ont  des  frondes ,  fî 

»)  nous  leur  en  payions  la  valeur ,  fi  nous 

>j  donnions  de  l'argent  à  ceux  qui  vou- 

>j  droient  en  faire  d'autres,  8c  qu'en  même 

jj  temps  nous  accordalîlons  quelques  pri- 

>s  vileges  à  ceux  qui  s'enrolleroient  volon- 

55  tairement  parmi  les  frondeurs ,  peut-être 

jj  s'en  préfenteroit  -  il  de  propres  à  ce  fer- 

93  vice.  Je  vois  auiîi  des  chevaux  dans  l'ar- 

v  mée  ,  quelques  -  uns  m'appartiennent , 

>3  d'autres  ont  été  laiifés  par  Cléarque,  fans 

33  en  compter  un  grand  nombre  enlevés  à 

93  l'ennemi ,  qui  fervent  à  porter  les  baga- 

33  ges.  Si  nous  choifiiîlons  les  meilleurs  pour 

33  en  former  de  la  cavalerie  ,  donnant  en 

33  leur  place,  aux  propriétaires,  des  bê;es^de 
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55  fomme,  peut-être  incommoderoient-ils 
55  aulîi  l'ennemi  dans  fa  faite.  55  Cette  réfo- 
lution  prife ,  cette  même  nuit  on  eut  deux 
cents  frondeurs ,  &  le  jour  fuivant  cin- 
quante chevaux  (20)  approuvés,  &  autant 
de  cavaliers,  à  qui  l'on  donna  un  habille- 
ment de  peau  avec  an  corfelet,  &  l'on  mit 
à  leur  tête  Lycius  d'Athènes,  fils  de  Polyf- 
tratus. 

XVII.  On  féjourna  un  jour  en  ces  lieux, 
&  le  lendemain  on  en  partit  plutôt  qu'à 
l'ordinaire.  Il  falloit  paffer  un  ravin ,  &  l'on 
craignoit  d'être  attaqué  au  partage.  Lorf- 
qu'on  l'eut  paifé ,  Mithridates  parut  avec 
mille  chevaux  &  quatre  mille  archers  de 
frondeurs ,  que  TirTaphernes  lui  avoit  ac- 
cordés fur  la  promelfe  qu'il  lui  avoit  faite 
de  lui  livrer  les  Grecs  avec  ces  troupes.  Il 
les  mépriioit ,  pareeque  dans  la  dernière 
action  il  n'avoit  reçu  aucun  échec ,  quoi- 

(iq)  Si  l'on  veut  favoir  quelles  qualités  dévoient 

avoir  les  chevaux  qu'approuvoit  le  Général  de  la 

cavalerie  chez  les  Athéniens,  on  peut  confultej 

Xénophon  de  lie  Equejlri. 

qu'il 
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qu'il  eût  peu  de  forces,  8c  parcequ'il  s'ima- 
ginoit  nous  avoir  fait  beaucoup  de  mal.  Les 
Grecs  avoient  palTé  le  ravin,  8c  n'en  étoient 
éloignés  que  de  huit  ftades  ,  lorfque  Mi- 
thridates  le  pafFa  avec  les  troupes  qu'il 
commandoit.  On  avoit  donné  ordre  à  un 
certain  nombre  de  Feltaftes  8c  dlloplites, 
d'aller  aux  ennemis,  &  à  la  cavalerie  de  les 
pourfuivre  hardiment,  en  les  afïiirant  qu'on 
enverroit  après  eux  un  nombre  fumTant  de 
troupes  pour  les  foutenir.  Mithridates  les 
ayant  atteints,  8c  (es  archers  8c  fes  fron- 
deurs étant  déjà  à  la  portée  du  trait  >  la 
trompette  fonna,  Incontinent ,  ceux  qui 
en  avoient  reçu  Tordre,  coururent  les  atta- 
quer ,  8c  la  cavalerie  les  chargea  en  même 
temps.  Les  Perles  ne  foutinrent  point  le 
choc ,  8c  s'enfuirent  vers  le  ravin.  Les  Bar- 
bares perdirent  dans  cette  déroute  beau- 
coup d'infanterie ,  &  on  leur  prit  dix-huit 
cavaliers  dans  le  ravin.  Les  Grecs  mirent 
d'eux  -  mêmes  en  pièces  les  cadavres  de 
ceux  qu'ils  avoient  tués,  afin  d'infpirer 
plus  de  terreur  aux  ennemis, 
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XVIII.  Les  Perfes  fe  retirèrent  après 
cet  échec ,  &  les  Grecs  ayant  marché  le 
refte  du  jour  fans  être  inquiétés ,  arrivè- 
rent fur  les  bords  du  Tigre  (21)  à  LariiTe, 
ville  grande  5  mais  déféïte.  Les  Medes  en 
étoient  anciennement  les  maîtres.  Le  mur 
avoit  deux  parafanges  de  tour,  8c  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur,  fur  cent  de  hauteur.  Il 
étoit  de  briques ,  mais  le  bas  étoit  de  pierre 
jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur.  Le  Roi  (22) 

(zr)  Bochart  remarque  très-judicieufemcnt  que 
les  Grecs  ne  s'étant  établis  en  ce  pays  qu'après  la 
conquête  d'Alexandre ,  il  ne  pouvoir  y  avoir  de 
ville  du  nom  de  LanJJe.  Il  conje&urc  que  cette 
ville  étoit  Refen ,  dont  parle  Moïfe.  (  Gen.  x. 
il.  11.)  Bochart  fuppofe  que  lorfque  les  Grecs  de- 
mandèrent aux  gens  du  pays  de  quelle  ville  c'é~ 
toient-là  les  ruines,  ils  leur  avoient  répondu  Lare* 
[en  ,  c*eft  -  à  -  d'ire  ,  de  Fefen.  ïl  eft  aifé  de  conce- 
voir que  les  Grecs,  voulant  adoucir  ce  mot,  fui- 
vant  leur  ufage,  le  changèrent  en  Lariffa. 

(ix)  Xénophon  avoit  dit,  dans  Ton  Inftitution 
de  Cyrus,  que  ce  Prince  étoit  monté  paifiblement 
fur  le  trône  de  Médie,  après  la  mort  de  Cyaxares, 
fon  oncle.  Mais  ce  partage  prouve  que  cet  Autcu:; 
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de  Perfe  l'ayant  afiicgce  dans  le  temps 
que  les  Perfes  enlevèrent  l'Empire  aux 
Medes,  il  ne  put  en  aucune  manière  la 
prendre.  Mais  le  foieil  ayant  difparu,  com- 
me s'il  fe  Rit  enveloppé  d'un  nuage  (23), 


rcgardoit  lui-même  cet  ouvrage  plutôt  comme  un 
Roman  que  comme  une  véritable  hiftoire.  Si  en 
effet  Cyrus  avoir  fuccédé  tranquillement  à  Cya- 
xares,  il  n'auroit  pas  eu  befoin  d'affiéger  cette  pla- 
ce, &  Xénophon  n'auroit  pas  ajouté,  que  ce  fut  dans 
le  temps  que  les  Perfes  enlevèrent  l'Empire  aux 
Medes. 

(23)  Ce  paffage  eft  corrompu.  On  lit  «W  }\ 
p$kv  zrpoxxxtyus  vÇciHcn.  M.  Hutchinfon,  qui  n'ap- 
prouve point  avec  raifon  cette  leçon,  lui  fubftitue  : 
pun  ft  n&M  zrpaKciïtyar*  nfp**i<n9  qu'il  traduit  :  un 
nuage  ayant  caché  le  foieil,  obfcurcit  la  ville 5  en 
fous-entendant  vwvp  src'^v.  Comme  c'eft  la  chofe 
la  plus  ordinaire  que  de  voir  le  foieil  fe  couvrir  de 
nuages,  on  ne  conçoit  pas  que  les  habitants  de  cette 
ville  aient  perdu  courage  en  voyant  le  foieil  fe  ca- 
cher derrière  un  nuage.  Cette  conjecture  n'eil  pas 
heureufe.  A  l'égard  de  d'Ablancourt ,  il  fuppofe  les 
habitants  aux  abois,  quoique  Xénophon  dife  ex- 
prellement  le  contraire  3  mais  s'il  les  a  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  il  les  tire  habilement  d'affaire , 
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les  habitants  perdirent  courage ,  &  eîle  fut 
prife  de  la  forte.  Près  de  cette  ville  étoic 
une  pyramide  de  pierre ,  haute  de  deux 
cents  pieds.  Chaque  coté  de  fa  bafe  avoie 
cent  pieds  de  longueur.  Grand  nombre  de 
Barbares-  s'y  croient  réfugiés  des  villages 
voifinsv 

X I X.  A  fix  parafanges  de  cette  ville 

*  "'  '  '  '  '    ■  '  iii  — — m- 

à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  qu'il  amène  fort  à 
propos  fur  la  feene.  Quant  à  moi,  je  penfe  qu'iî 
s'agit  ici  d'une  éclipfe  de  foleil.  Dans  im  temps  où 
les  connoifîances  étoient  très- bornées  &  peu  com- 
munes ,  &  où  la  fupcrilition  populaire ,  qui  regar- 
dait le  foleil  comme  un  Dieu ,  faifoit  craindre  au: 
Savants  de  s'énoncer  d'une  manière  trop  claire,  or 
s'exprimoit  d'une  manière  énigmatique,  &  qui  ne 
prêtoit  peint  le  flanc  aux  Sycophantes.  Hérodote 

dit  ùfli  YifAî^Ç  v:'|  ly'v.ilo.  VII.  §.  XXXVII.  ÏWwîtKt  . 
rljv  yjV.îfw  wx\et  yt/trèxi.  I.  §.  LXXIV.  w/|  yj  yty.'t^  éytvflo; 
I.  §.  cm.  Je  penfe  donc  que  Xénophon  a  écrit  : 
îihm  ê%  m  ntyiM  TF^oKuXÙ'^atç  ?j(pan'<ret  &.c.  En  fous-en. 
tendant  luulov.  Ce  changement  eft  léger,  &  je  crois 
qu'on  peutfe  contenter  de  cette  conjecture,  jufqu' à  ce 
que  quelque  Manufèrit  nous  donne  la  vraie  leçon. 
Dans,  ceux  du  Roi  il  y  a  «W  fo  ntpiky  zs+o>tx?wl'xg 
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■croit  un  grand  château  (24)  abandonné,  où 
l'on  arriva  en  un  jour.  Il  étoit  proche  de  la 
ville  de  Mefpila,  anciennement  occupée 
par  les  Medes.  La  bafe  du  mur  étoit  d'une 
pierre  (25)  polie  &  pleine  de  coquillages , 
&:  avoit  cinquante  pieds  d'épaifTeur  &  au- 
tant de  hauteur.  Sur  cette  bafe  s'élevoit  un 
jnur  de  briques  de  cinquante  pieds  cle  large 

(24)  D'Ablancourt  pafle  cela  3  mais  il  avertit 
clins  fa  note  qu'il  y  a  dans  le  Grec,  un  mur,  &  il 
remarque  que  cela  ne  fait  aucun  fens.  J'admire 
letendue  de  Tes  connoiiTances  en  Grec. 

(15)  Les  Anciens  entendoient  communément 
par  pierre  polie,  du  marbre.  Mais  qu'eft-ce  que  du 
marbre  plein  de  coquillages.  Thévenot  dit  {Recueil 
.de/es  Voyages)  qu'aux  Indes  on  enduit  les  murail- 
les avec  un  crépi  de  chaux  vive ,  éteinte  dans  du 
lait ,  &  broyée  avec  du  fucre.  On  polit  enfuite  ce 
mortier  avec  une  agate  ,  &  on  le  rend  aufîi  uni  ôc 
aufli  luifant  qu'un  miroir.  Cette  pierre  polie  ne 
feroit- elle  point  un  mortier  de  chaux  pure,  ou  de 
marbre,  auquel  on  auroit  donné  le  poli.  Vitruve, 
parlant  de  la  composition  des  enduits  que  l'on  fâi- 
foit  de  plufieurs  couches  de  mortier  dé  fable,  6z 
enfuite  de  mortier  fait  avec  de  la  chaux  de  craie, 
pu  avec  du  marbre  en  poudre ,  qu'on  polifîoit,  dit; 
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les  habitants  perdirent  courage,  Se  elle  fut 
prife  de  la  forte.  Près  de  cette  ville  étoic 
une  pyramide  de  pierre ,  haute  de  deux 
cents  pieds.  Chaque  côte  de  fa  bafe  avoie 
cent  pieds  de  longueur.  Grand  nombre  de 
Barbares-  s'y  étoient  réfugiés  des  villages 
voiiin3, 

XIX.  A  fîx  parafanges  de  cette  ville 
+<  "       '      ■  '     '  ■  i  !• 

à  la  faveur  d'un  brouillard  épais  qu'il  amené  fort  à 
propos  fur  la  feene.  Quant  à  moi,  je  penfe  qu'if 
s'agit  ici  d'une  éclipfe  de  foleil.  Dans  lui  temps  où 
les  connoiirances  étoient  très- bornées  &  peu  com- 
munes, &  où  la  fuperfiition  populaire,  qui  regar- 
doit  le  foleil  comme  un  Dieu ,  faifoit  craindre  aux 
Savants  de  s'énoncer  d'une  manière  trop  claire,  on 
s'exprimait  d'une  manière  énigmatique,  &  qui  ne 
prétoit  peint  le  flanc  aux  Sycophantes.  Hérodote 

dit  àfli  nf-àpis  w|  lye.ijo.  VII.  §.  XXXVJI.  avvviiti  .  .  . 
tk»  Hptépijt  vuâla  yi-.tT-êxi.  I.  §.  LXXIV.  vv%  v\  ùfieptf  éytvilo; 
I.  §.  cm.  Je  penfe  donc  que  Xénophon  a  écrit  : 
Hxw  <^z  ûç  vtÇtXyj  7ffûKu\ô^/xç  ijtpctn<re ,  &c.  En  fous-en. 
tendant  \Av.  Ce  changement  efl  léger,  &  je  crois 
qu'on  peut  fe  contenter  de  cette  conjecture,  jufqu'à  ce 
que  quelque  Manufcrit  nous  donne  la  vraie  leçon. 
Dans  ceux  du  Roi  il  y  a  £W  $\  ncp'tM  z^o>ix?^lx.? 
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-etoit  un  grand  château  (24)  abandonné,  où 
l'on  arriva  en  un  jour.  Il  écoit  proche  de  la 
ville  de  Mefpila ,  anciennement  occupée 
par  les  Medes.  La  bafe  du  mur  étoit  d'une 
pierre  (15)  polie  &  pleine  de  coquillages , 
ôz  avoit  cinquante  pieds  d'épaiiTeur  &  au- 
tant de  hauteur.  Sur  cette  bafe  s'élevoit  un 
iriur  de  briques  de  cinquante  pieds  de  large 

(2.4)  D'Ablancourt  pafïe  celai  niais  il  avertie 
clans  fa  note  qu'il  y  a  dans  le  Grec,  un  mur,  &  il 
remarque  que  cela  ne  fait  aucun  fens.  J'admire 
l'étendue  de  Tes  connohTances  en  Grec. 

(15)  Les  Anciens  entendoient  communément 
par  pierre  polie,  du  marbre.  Mais  qu'eil-cc  que  du 
marbre  plein  de  coquillages.  Thévenot  dit  [Recueil 
de/es  Voyages)  qu'aux  Indes  on  enduit  les  murail- 
les avec  un  crépi  de  chaux  vive ,  éteinte  dans  du 
lait ,  Se  broyée  avec  du  lucre.  On  polit  enfuite  ce 
mortier  avec  une  agate  ,  &:  on  le  rend  aufîi  uni  5c 
aufîi  luifant  qu'un  miroir.  Cette  pierre  polie  ne 
feroit- elle  point  un  mortier  de  chaux  pure,  ou  de 
marbre ,  auquel  on  auroit  donné  le  poli.  Vitruve , 
pariant  de  la  composition  des  enduits  que  l'on  fai- 
foit  de  plusieurs  couches  de  mortier  de  fable,  êz 
enfuite  de  mortier  fait  avec  de  la  chaux  de  craie, 
:.ou  avec  du  marbre  en  poudre ,  qu'on  pcliïïoit,  dit  ; 
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nuerent  leur  route ,  &  furent  fuivis  de  l'en- 
nemi, qui  n'ofa  point  cependant  renouvel- 
ler  cette  forte  d'efcarmouche  ;  car  les  fron- 
des des  Rhodiens  portoient  plus  loin  que 
celles  des  Perfes ,  &  même  que  les  flèches 
de  la  plupart  de  leurs  archers.  Comme  les 
arcs  des  Perfes  font  très-grands  ,  leurs  flè- 
ches étoient  très-utiles  aux  Cretois.  On  les 
ramaflbit ,  &  ils  continuoient  à  s'en  fervir, 
s'exerçant  à  les  tirer  d'un  lieu  élevé,  afin 
qu'elles  portaflent  plus  loin.  D'ailleurs ,  on 
trouva  dans  les  villages  beaucoup  de  cor- 
des (29)  d'arcs,  &  du  plomb,  dont  on  fit 
ufage  pour  les  frondes. 

XXI.  Ce  jour ,  lorfque  les  Grecs  eurent 
établi  leur  camp  dans  les,  villages ,  les  Bar- 
bares ,  qui  avoient  eu  du  deflbus  dans  l'es- 
carmouche précédente ,  fe  retirèrent.  Les 
Grecs  Séjournèrent  le  lendemain  dans  ces 
villages,  &  y  ayant  trouvé  beaucoup  de 
bled ,  ils  rirent  leurs  proviiions.  Le  jour 
d'après  ils  rirent  route  à  travers  une  plaine, 

(iQÏ  Ces  cordes  écoient  de  nerfs  debœu£ 
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Suivis  de  TirTaphernes  qui  les  harceloit  de 
•loin.  On  reconnut  en  cette  occasion  qu'un 
•quarrc  (30)  équilatéral  né  toit  point  une 
difpofition  convenable  à  une  armée  fuivie 
de  l'ennemi.  Car  les  ailes  venant  à  fe  rap- 
procher lorfqu'on  rencontre  un  chemin 
étroit,  un  défilé  entre  deux  montagnes,  ou 
un  pont,  il  faut  nécessairement  que  les 
Hoplites  s'écrafent ,  de  marchent  avec  dif- 
.ficuké,  preiTés  &c  -en  •déïbrdre.j  ce  qui  les 
empêche  de  rendre  aucun  fervice.  Lorfque 
Jes  ailes  viennent  de  nouveau  â  s'étendre, 
les  foidats,  qui  étoient  auparavant  forcés 
hors  de  leurs  rangs ,  fe  féparent  l'un  de 
Vautre ,  &  laiffent  par  conféquent  un  vuide 
•au  centre  j  ce  qui  décourage  ceux  à  qui  cela 
arrive ,  quand  ils  ont  l'ennemi  en  queue. 
-D'ailleurs,  lorfqu'il  fe  rencontre  un  pont, 
ou  quelqu'autre  défilé,  chacun  s'empref- 
Tant  de  paiTer  le  premier  ôc  de  prévenir 
fon  camarade ,  on  donne  à  l'ennemi  une 


(}©•)    Xérophon  ajoute  :   «rvrtfapw ,  pareeque 
•trtemw  lignifie  par  lui-même  un  qaairé  long.  " 
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belle  occafion  de  les  attaquer.  Ce  défaut 
reconnu,  les  Généraux  formèrent  fix  com- 
pagnies de  cent  hommes  chacune,  qu'ils 
foudiviferent  en  corps  de  cinquante  de  de 
vingt-cinq  hommes,  y  compris  les  Offi- 
ciers. Quand  on  étoit  en  marche ,  h*  on  ref- 
ferroit  les  ailes ,  les  Capitaines  de  ces  com- 
pagnies fe  tenoient  derrière,  8e  ne  por- 
taient point  le  trouble  dans  les  bataillons, 
marchant  à  une  certaine  diftance  des  ailes. 
Quand  les  côtés  du  quarré  venoient  à  s'é- 
tendre ,  ils  remplifloient  le  vuide  avec  les 
compagnies  de  cent  hommes ,  fi  l'ouver- 
ture étoit  étroite }  avec  celles  de  cinquante, 
iî  elle  étoit  plus  grande;  enfin  ,  avec  celles 
de  vingt  -  cinq  hommes ,  fî  elle  étoit  très- 
grande  (31).  De  cette  manière  le  centre 


& 


(31)  Ce  paffage  eft  un  des  plus  difficiles  qu'il  y 
ait  dans  notre  Auteur.  Les  Commentateurs ,  ou 
n'ont  pas  fenti  la  difficulté,  ou  ne  pouvant  la  ré- 
foudre  ,  ont  jugé  à  propos  de  la  paiTcr  fous  filence. 
D'Ablancourt  a  coupé  à  fa  manière  le  nœud  gor- 
dien. La  difrofuion  de  ces  compagnies  paroît  au* 
premier  coup  d'oeil  contraire  au  bon  fens.  Car  û  le 
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étoit  toujours  garni.  Ainn ,  lorfqu'on  ren- 
controit  fur  fa  route  un  défilé ,  ou  un  pont, 
il  n'y  avoit  point  de  confufion  ^  les  Capi- 
taines paiïoient  a  leur  tour,  ce  fi  en  quel- 
que occafion  on  avoit  befoin  d'un  déta- 
chement de  la  phalange ,  il  étoit  toujours 
prêt.  On  fit  quatre  marches  en  cette  difpo- 
iition. 

'vuiiie  eft  petit,  il  faut,  à  ce  qu'il  femble,  le  rem- 
plir avec  les  compagnies  de  vingt-  cinq  hommes  5 
s'il  eft  plus  grand  ,  avec  celles  de  cinquante  hom- 
mes; &  enfin,  s'il  eO:  très -grand,  avec  celles  de 
cent  hommes.  J'avoue  que  j'aurois  été  très -flatté 
de  me  voir  autoiïfé  par  les  Manufcrits  à  faire  cette 
tranfpofîtion  ;  mais  comme  ils  s'accordent  tous  en 
ce  point  avec  les  éditions,  voici,  après  y  avoir  bien 
réfléchi,  la  manière  dont  j'imagine  qu'on  peut  ré- 
foudre cette  difficulté  ,  fans  changer  le  texte. 

Supposons  que  le  bataillon  quarré  a  paifé  un  dé- 
filé ,  &  que  les  foldats  courent  aux  ailes  pour  re- 
prendre leurs  rangs 5  il  doit  y  avoir  un  vuide  au 
centre.  Les  Capitaines  des  compagnies ,  qui  mar- 
choient  à  la  queue,  rempliifoient  ce  vuide,  s'il  étoic 
petit,avec  leurs  fîx  compagnies  de  cent  hommes  cha- 
cune, vingt-cinq  hommes  de  front  fur  vingt-quatre 
de  hauteur  5  fi  l'ouverture  étoit  plus  grande,  on  la 
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XXIÎ.  Le  cinquième  jour  les  Grecs  ap- 
perçurent  dans  leur  marche  un  palais  de 
plufieurs  villages  à  Pentour.  Il  falloir,  pour 
s  y  rendre,  paiTer  des  collines  élevées,  qui 
commençoient  à  la  montagne,  au  pied  de 
laquelle  étoir  un  village  (  3  2).  Les  Grecs  les 
virent  avec  plaiiir,  &  cela  étoit  naturel ,  les 
forces  des  ennemis  confiftant  en  cavalerie. 
Lorfqu'au  fortir  de  la  plaine .,  ils  eurent 
monté  fur  la  première  colline,  de  qu'ils  en 
furent  defeendus  pour  gravirlafuivante,  les 
•Barbares  parurent,  &  on  les  força,  à  coups 

rempliiïbk  avec  les  compagnies  de  cinquante  hom- 
mes chacune ,  cinquante  de  front  fur  douze  de  pro- 
fondeur j  &  fi  elle  étoit  très  -  grande,  on  y  plaçoit 
les  compagnies  de  vingt-cinq  hommes  chacune* 
cent  de  front  fur  ïïx  de  hauteur. 

Ceil  aux  Miiiraires  inftniits  à  juger  de  mon  ex- 
plication. Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  difeon ve- 
nir cjuè  Xénophon  ne  fe  foit  exprimé  d'une  manière 
obf;ure,  du  moins  pour  nous. 

(32.)  Cétoit  ie  village  où  les  Grecs  vouloient  fe 
rendre.  D'Ablanrourt  en  a  fait  le  lieu  où  on  étoit 
campe/Cela  cft.  abfurdè.  Gn  n'y  étoit  point  campé, 
«sais  en  aUok  pour  y  camper.  Si  on  11e  fait  point 
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de  fouet  (33),  de  faire  pleuvoir  fut  cous 
d'un  lieu  élevé  une  grêle  de  dards,  de  pier- 
res &  de  flèches.  Ils  blefferent  beaucoup  de 
monde  &  eurent  l'avantage  fur  les  troupes 
légères,  qui  furent  obligées  de  fe  mettre  à 
couvert  au  milieu  des  Hoplites  (34).  Ainn, 

attention  à  la  différence  cjue  Xénophon  fait  entte 
yr,xô<Ços  &c  ccoç ,  on  n'entendra  jamais  Les  dix  ou 
douze  premières  lignes  de  la  page  1  84.  Edition  <lc 
Henri  Elaennc ,  ij8t- 

(3  3  )  Cet  ufage,  qui  faifoit  partie  de  la  difeipline 
militaire  des  Pcrfes,  prouve  le  caractère  fervile  de 
ce  peuple ,  nullement  fenfible  à  l'honneur.  On 
trouve  le  même  ufage  dans  Hérodote,  (Xiv.  vu. 
§.  xxi.  )  On  fait  creufer  aux  troupes  un  canal  à 
coups  de  fouet.  (  §.  lvi.  )  On  leur  fait  traverter 
ri-Iellefpont  a  coups  de  fouet.  (  §.  cm.  )  K«;  <«*» 
uvuyy.c.^auîvot  fAWrltyt  iç  r.}ïvjc.ç  tovjis.  Lt  contraints 
à  coups  de  jo.ct  ,  ils  m  arc  fiaient.,  quoiqû  en 
petit  n  mb<e ,  comte  des  troupes  plus  n^mhrtu  es» 
(  §.  CCXXI1I.  ,.  t7rt<?6i  y«p  ol  r/ytftwts  îj»  tùmw<  t%fl*)tS 
pi&rliyctf.,  'ttf«m£p%  vrafl*  civ^ça.  Les  Officiers  p  fiés 
derrière  es  r  ngs  le  fouet  a  la  ma  n  jrap  o  -.nt 
les  fJdais.  D'Ablan:ourt  à  jugé  à"  propos  de  paffer 
fous  îiience  cette  coutume  ,  qui  eft  cependant  tiès- 
intéreifante  pour  s'inftruire  des  mœurs  d'une  nation. 

4g&)  Cétoitle  bataillon  quan£ 
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les  frondeurs  &  les  archers,  mêlés  avec 
ceux  (35)  qui  avoient  foin  du  bagage ,  fu- 
rent cette  journée  entièrement  inutiles.  Les 
Grecs,  fe  voyant  prefTés  de  la  forte,  tâchè- 
rent de  pourfuivre  l'ennemi;  mais  comme 
ils  croient  pefamment  armés,  ils  eurent 
bien  de  la  peine  à  parvenir  au  fommet  de 
la  colline,  &  l'ennemi  fit  une  prompte  re- 
traite. La  même  chofe  leur  arriva,  lors- 
qu'ils allèrent  rejoindre  le  refte  (36)  de 

(3  5)  °V^j  Par  oppofition  aux  troupes,  fignifïc 
les  valets  de  l'armée,  ceux  qui  font  chargés  du  foin 
du  bagage,  les  -vivandiers,  Sec.  Voyez  ci-dciTus, 

§.  XIII. 

(  5  6)  Lermclavius  &  M.  Hutchinfon  croient  que 
ro  uKha  cflpujwtea  ,  eft  l'armée  des  Barbares.  Ils  fe 
trompent  apurement.  Les  Grecs  avoient  envoyé  un 
détachement  de  leurs  foldats  pefamment  armés , 
pour  changer  les  ennemis  de  la  colline.  Cela  fait,  ce 
détachement  retourna  joindre  le  gros  de  l'armée, 
&  fut  attaqué  dans  (a  retraite.  Xénophon  s'eft  fervi 
de  la  même  expreflîon ,  §.  x  v\  To  «a*o  rlçaluifMt,  ne 
Signifie  point  l'aune  armée  ,  mais  le  relte  de  l'ar- 
mé :  ciXMç  avec  l'article  a  toujours  cette  fignifica- 
.tioa. 
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l'armée.  Ils  trouvèrent  la  même  difficulté 
à  patîer  la  féconde  colline.  Ils  réfolurent 
par  cette  raifon  de  ne  point  faire  defcen- 
dre  les  troupes  pefamment  armées  de  la 
troifieme  colline,  qu'ils  neuflent  envoyé  du 
flanc  droit  les  troupes  légères ,  fur  la  mon- 
tagne qui  commandoitles  ennemis.  Quand 
elles  l'eurent  gagnée,  l'ennemi  ne  nous 
inquiéta  plus  en  defcendant ,  de  crainte 
d'être  coupé ,  &  d'être  attaqué  des  deux 
côtés.  Nous  marchâmes  de  cette  manière 
le  relie  du  jour ,  les  uns  fuivant  le  chemin 
des  collines,  les  autres  prenant  par  la  mon- 
tagne ,  jufqu'à  ce  qu'on  arrivât  aux  villa- 
ges. Quand  on  y  fut ,  on  établit  huit  Mé- 
decins (57),  parcequ'il  y  avoit  beaucoup 
de  bleiTés. 

XXIII.  On  féjourna  trois  jours  en  ce 
lieu  a  caufe  des  bleiTés,  &  parcequ'on  y 

(  3  7)  Les  Médecins  faifoient  anciennement  les 
fondions  de  Chirurgiens  5  les  deux  proférons  n'é- 
tant point  féparées.  Tous  les  Médecins,  dont  il  eft 
parlé  dans  Homère,  n'avoicnt  d'autre  fonction  que 
«de  panfci  les  bleflés. 
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trouva  quantité  de  provifions  qu'on  y  avoit 
raffcmblées  pour  le  Satrape  de  la  province  j 
de  la  farine  de  froment ,  du  vin ,  &  beau- 
coup d'oîge  pour  les  chevaux.  Le  quatrième 
jour  on  defcendit  dans  la  plaine.  Tiffa- 
phernes  y  ayant  atteint  les  Grecs  avec  fes 
troupes,  les  força  de  camper  au  premier 
village  qu'ils  rencontrèrent,  &:  de  ne  plus 
marcher  eh  combattant;  car  ils  avoient 
beaucoup  de  monde  hors  d'état  de  com- 
battre, les  uns ,  parcequ'ils  étoient  bielles, 
quelques  autres,  parcequ'ils  portoient  les 
bleffés,  &  d'autres  enfin,  parcequ'ils  étoient 
chargés  des  armes  de  ceux-ci.  Mais  lors- 
qu'ils furent  cantonnés,  les  Barbares  s'étant 
avancés  vers  le  village  pour  tenter  une  ef- 
carmouche,  les  Grecs  eurent  fur  eux  un 
grand  avantage,  &  l'on  trouva  une  grande 
différence  entre  faire  une  fortie  pour  re- 
poulîer  une  attaque,  &  réfifter  en  marchant 
aux  efforts  de  l'ennemi.  Sur  les  trois  heu- 
res après  midi,  les  Perfes  crurent  qu'il  étoit 
.temps  de  fe  retiter,  parcequ'ils  campoient 
.toujours  à  lokante  ilades  au  moins  des 


dans  l'Asie  Supérieure.  Liv. III.  235 
Grecs,  de  crainte  d'en  être  attaqués  pen- 
dant la  nuit  ;  les  armées  des  Perfes  étant 
alors  fujettes  à  de  grands  inconvénients. 
Car  leur  chevaux  font  liés ,  &  la  plupart 
du  temps  ils  ont  les  pieds  dans  des  entra- 
ves ,  pour  les  empêcher  de  s'en  aller.  S'il 
ïurvi^nt  une  alarme  ,  il  faut  placer  la 
houife  (38)  fur  le  cheval,  le  brider,  8c 
mettre  fon  corfelet,  avant  que  de  monter  : 
toutes  chofes  difficiles  à  exécuter  la  nuit , 
fur-tout,  dans  un  moment  de  tumulte  & 
de  confuflon.  Us  campoient  toujours ,  par 
cette  raifon,  à  une  grande  diftance  des 
"Grecs. 


(38)  Les  Anciens  ne  connoiffoient  point  les  Cel- 
tes y  Se  cependant  M.  d'Ablancourt  en  donne  au* 
Perfes.  uLyvi  eft  une  bouffe  qu'on  raettoit  fur  ks 
chevaux.  Les  Latins  l'appclloientyàcr.'/rrc,  &  quel- 
quefois firatum.  Pline  le  Naturaliile  en  attribue 
l'invention,  ainfi  que  celle  du  frein,  à  Péléthronius, 
Roi  des  Lapithes.  Mais  voyez  la  note  du  Fere 
Hardouin,  (Hift.Nat.  Lib.  vu.  c.w.lvi.  Tom  L 
p.- g.  416.  )  fur  la  colonne  Trapue  à  Rome,  ou 
voit  des  chevaux  a'vcc  ces  fortes  de  houlles. 
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XXIV.  Lorfque  ceux-ci  s'apperçurent 
que  les  Barbares  avoient  delTèin  de  fe  re- 
tirer ,  Se  que  l'ordre  en  étoit  donné ,  les 
Chefs  firent  crier  par  le  Héraut ,  à  portée 
d'être  entendu  de  l'ennemi ,  qu'on  le  tînt 
prêt  a  marcher.  Là-defïus  les  Barbares  dif- 
férèrent quelque  temps  leur  retraite.  Mais 
au  déclin  du  jour,  ils  partirent,  croyant 
qu'il  étoit  dangereux  de  marcher ,  &  de  fe 
rendre  au  camp  la  nuit.  Lorfque  les  Grecs 
furent  affurés  de  leur  retraite ,  ils  décam- 
pèrent auflî ,  &  rirent  environ  foixante 
ftades.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  alors 
à  une  il  grande  diitanœ  l'une  de  l'autre , 
que  l'ennemi  ne  parut  ni  le  lendemain  , 
ni  même  le  jour  d'après.  Mais  le  quatrième 
jour,  les  Barbares ,  ayant  gagné  de  l'avance 
fur  les  Grecs  pendant  la  nuit ,  s'emparè- 
rent d'une  hauteur  qui  dominoit  le  chemin 
par  où  les  Grecs  dévoient  paifer,  &c  qui 
étoit  celui  qui  conduifoit  à  la  plaine.  Cette 
hauteur  étoit  le  fommet  d'une  montagne. 
Chirifophe,  voyant  ce  fommet  occupé  par 
les  ennemis  qui  l'a  voient  prévenu,  mande 
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Xénophon  de  la  queue,  avec  ordre  de 
prendre  avec  lui  les  troupes  légères,  8c 
de  les  amener  au  front.  Mais  Xénophon 
voyant  TifTaphernes  paraître  avec  toute 
fon  armée  ,  va  trouver  Chirifophe  au  ga- 
lop ,  fans  lui  mener  ces  troupes.  Pourquoi 
me  mandez-vous ,  lui  dit-il  ?  Vous  pouvez 
le  voir,  lui  répondit  Chirifophe.  L'ennemi 
nous  a  prévenus ,  il  occupe  la  hauteur  qui 
commande  la  defcente,&  l'on  nepeutpaiTer 
fi  on  ne  l'en  chafTe.  Mais  pourquoi  n'avez- 
Vous  pas  amené  les  troupes  légères  ?  Xéno- 
phon répondit  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir 
laiiTer  l'arriere-garde  fans  défenfe  en  pré- 
fence  des  ennemis.  Cependant ,  ajouta- 
t-il ,  voici  le  moment  de  prendre  un  parti 
Se  de  fonger  à  leur  faire  quitter  ce  pofte  (  3  9). 
Alors  Xénophon  appercevant  que  du  fom- 
met  de  la  montagne  qui  dominoit  l'armée 
Grecque,  il  y  avoit  un  chemin  qui  con- 
duifoit  à  la  hauteur  occupée  par  les  enne- 

(35?)  C'en:  la  hauteur  cjui  dominoit  le  chemin 
j>ar  où  les  Grecs  dévoient  paifer. 
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mis ,  il  dit  à  Chirifophe  :  *<  Nous  n'avons 
»  rien  de  mieux  à  faire  que  de  gagner  en 
55  diligence  ce  fommet.  Si  nous  nous  en 
»  rendons  maîtres ,  l'ennemi  ne  pourra  fe 
>;  maintenir  fur  celui  qui  commande  le 
r>  chemin  (40).  Reliez  ici  avec  l'armée,  fi 
33  vous  le  jugez  a  propos ,  &  moi  je  m'y 
»  rendrai ,  ou  fi  vous  aimez  mieux  y  aller, 
•»  je  refterai  ici.  35  Je  vous  lanTe  le  choix, 
repondit  Chirifophe.  Là-defïus  Xénophon 
répliqua  qu'étant  le  plus  jeune,  il  préferoit 
de  marcher  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  lui  don- 
ner quelques  troupes  du  front,  pareequ'il 
feroit  trop  long  de  tirer  un  détachement 
de  la  queue.  Chirifophe  lui  donna  les  trou- 
pes légères  du.  front  de  l'armée,  <k  Xéno- 
phon prit  aufli  avec  lui  celles  qui  étoient 
enfermées  dans  le  bataillon  quarré.  Indé- 
pendamment de  ces  troupes,  Chirifophe  le 
fit  fuivre  par  les  trois  cents  hommes  (41) 

(40)  C'eft  le  chemin  par  où  l'armée  dévoie  def- 
,cendie  dans  la  plaine. 

(41  )  Ceit  i:i  h  feule  occafion  où  Xénophon 
•parle  de  ce  corps  de  trois  cents  hommes  d'élite. 
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d'élite  qui  l'accompagnoient  lui-même  air 
front  de  la  bataille. 

XXV.  Ce  détachement  marcha  avec 
toute  la  diligence  poiîlble.  Auiii-tôt  que 
les  ennemis ,  qui  étoient  fur  la  hauteur,  le 
virent  aller  du  côté  du  fommet ,  ils  y  cou- 
rurent aufîl  à  Fenvi  l'un  de  l'autre  pour 
prévenir  les  Grecs.  L'armée  Grecque  jet- 
toit  de  grands  cris  pour  encourager  les 
leurs  3  8c  celle  de  TirTaphernes  en  faifok 


Chirifoplie  étoit  Lacédémonien,  Se  fuivoit  les  ufa- 
ges  de  (on  pays.  Les  Rois  de  Lacédémone  étoient,  en 
campagne ,  gardés  par  trois  cents  cavaliers  d'élite. 
Voyez  Thucydides,  (Liv.  v.  §.  lxxii.  )  Hérodote 
ce  leur  en  donne  que  cent  (  Liv,  vi.  §.  lvi.  )  mais 
il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  faute  au  texte.  Les  Spar- 
tiates voulant  honorer  Thémiftocles ,  le  firent  re- 
conduire par  ces  trois  cents  cavaliers  d'élite.  (Héro- 
dote, Liv.  vnr.  §.  cxxiv.)  Je  croirois  que  Chi- 
rifoplie avoit,  à  l'exemple  des  Rois  de  Lacédé- 
mone ,  établi  pour  fa  garde  ce  corps  de  trois  cents 
hommes,  qui  étoient  gens  de  pied ,  pareequ'il  n'y 
avoit  pas  allez  de  cavalerie  parmi  les  Grecs,  Voy. 
mes  notes  fur  Hérodote ,  aux  endroits  ci  -  deffus 
cités. 
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autant  de  fon  côté ,  Se  dans  la  même  vue. 
Xénophon  à  cheval ,  fur  le  flanc  de  fes 
troupes ,  les  animoit  de  la  voix.  «  Soldats  5 
33  leur  difoit-il ,  fongez  que  ce  combat  va 
j>  décider  de  votre  retour  en  Grèce ,  qu'il 
5>  s'agit  de  revoir  vos  enfants  8c  vos  fem- 
s>  mes  :  encore  un  peu  de  fatigue,  Se  nous 
33  marcherons  dans  la  fuite  fans  aucune 
3)  oppofition.  Les  chofes  ne  font  point  éga- 
33  les ,  lui  dit  Sotéridas  de  Sicyone  ;  vous 
33  êtes  à  cheval ,  Se  mon  bouclier  me  fati- 
33  gue  beaucoup.  33  Xénophon  faute  aufîi-tôt 
en  bas  de  fon  cheval,  le  pouffe  hors  du  rang, 
Se  lui  arrachant  fon  bouclier,  fe  met  à  mar- 
cher le  plus  vite  qu'il  put.  Sa  cuirafTe,  pro- 
pre à  la  cavalerie,rincommodoit  beaucoup. 
Cependant  il  exhortoit  la  tête  d'avancer,  Se 
la  queue ,  qui  fuivoit  avec  peine ,  de  le  join- 
dre. Les  foldats  maltraitèrent  Sotéridas  de 
paroles,  Se  l'obligèrent,  à  force  de  coups, 
(42)  à  defeendre  Se  à  reprendre  fon  bou- 

(41)  UectuTt  xut  CaÀÀart.  Le  premier  mot  fe  dit 
des  coups  qu'on  donne  de  près,  foie  avec  le  main, 
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cher.  Xénophon  remonta  fur  le  champ 
à  cheval ,  3c  s'en  fervit  tant  que  le  chemin 
fut  praticable.  Mais  quand  il  ceifa  de  l'être, 
il  le  quitta,  marcha  en  hâte  à  pied,  3c  l'on 
parvint  enfin  fur  le  fommet  de  la  montagne 
avant  les  ennemis. 

XXV I.  Alors  les  Barbares  tournèrent 
le  dos,  &  s'enfuyant  chacun  comme  il  put, 
lauTerent  les  Grecs  en  polîelîion  du  fom- 
met de  la  montagne.  Tiifaphernes  3c  Arice 
fe  détournèrent  avec  leurs  troupes,  Se  pri- 
rent un  autre  chemin.  Chirifophe  defeen- 
dit  dans  la  plaine  avec  les  iiennes,  3c  cam- 
pa dans  un  village ,  où  l'on  trouva  des  pro- 
virions en  abondance.  Il  y  avoit  auiîî  dans 
cette  plaine  beaucoup  d'autres  villages  fort 
riches,  le  long  du  Tigre.  Sur  les  trois  heu- 
res après  midi,  l'ennemi  parut  tout-à-coup 
dans  la  plaine ,  3c  tailla  en  pièces  quelques 
Grecs  qui  s'étoient  écartés  pour  piller.  On 
prit  plufieurs  troupeaux  de  bétail,  tandis 

foie  avec  quelque  arme  ;  le  fécond ,  de  coups  que 
l'on  porte,  foit  avec  des  pierres,  foit  avec  des  amies 
cp'on  lance. 
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que  les  gens  de  la  campagne  éroient  oc- 
cupés à  les  faire  paflèr  de  l'autre  côté  du 
fleuve.  TifTaphemes  eflaya  de  mettre  le  feu 
aux  villages  avec  fon  armée.  A  cette  vue 
quelques  Grecs  furent  découragés ,  dans 
la  crainte  de  manquer  de  vivres,  fi  les 
Perfes  venoient  à  les  brûler.  Chirifophe 
étoit  de  retour  avec  fes  troup*es  ,  après 
avoir  fecouru  les  Grecs  épars,  &  Xéno- 
phon  defcendu  dans  la  plaine  ,  parcouroit 
les  rangs ,  dans  le  temps  que  les  autres  re- 
venoient du  fecours.  «  Vous  voyez,  Grecs, 
«  leur  dit  ce!ui-ci,que  les  ennemis  regardent 
53  déjà  ce  pays  comme  a  nous.  Car  ils  {Hpu- 
3>  lerent  dans  le  traité ,  que  nous  ne  brûle- 
33  rions  pas  le  pays  appartenant  au  Roi,  cSc 
33  maintenant  ils  y  mettent  le  feu  eux-mê- 
33  mes ,  comme  s'il  n'étoit  plus  a  eux.  Mais 
33  par  -  tout  où  ils  laifTeront  des  proviilons 
33  pour  eux  -  mêmes ,  ils  nous  y  verront 
33  aller.  Chirifophe,  ajouta- 1- il,  je  fuis 
»  d'avis  de  défendre  ce  pays ,  comme  s'il 
33  nous  appartenoit,  contre  ceux  qui  en 
3ï  font  le  dégât.  Et  moi ,  répliqua  Chirifo- 
phe 
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»  plie  (43),  je  fais  d'un  avis  contraire.  Bru- 
jî  Ions -le  auiîî  nous-mêmes,  le  dégât  en 
»  cefFera  beaucoup  plutôt.  55 

XXVII.  Quand  les  foldats  furent  arri- 
vés à  leurs  tentes  (44) ,  ils  s'occupèrent  du 
foin  des  vivres ,  tandis  que  les  Généraux 
Se  les  Capitaines  afTemblés  fe  trouvoient 
dans  une  grande  perplexité.  D'un  côté 
étoient  des  montagnes  exceiîîvement  éle- 
vées ,  &  de  l'autre  un  fleuve  fi  profond , 
qu'on  n'appercevoit  pas  feulement  au-def- 
fus  de  l'eau  le  bout  des  piques  avec  les- 
quelles on  le  fondoit.  En  cette  extrémité , 
un  Rhodien  fe  préfenta  :  «  Je  ferai  palTer, 
>5  leur  dit -il,  l'armée,  quatre  mille  hom- 


(43  )  D'Àblancourc  a  ajouté,  en  colère ,  &  dit  dans 
fa  note  que  c'eit  pour  l'éclairciiTement.Mais  ce  mot, 
au  lieu  d'éclaircir  notre  Auteur,  va  directement  con- 
tre fa  penfée.  Chiriiophe  n'eft  nullement  en  colère. 

(44)  On  a  vu  ci-deflus,  §.  xiv.  les  Grecs  brû- 
ler leurs  tentes.  Cependant  il  efl  queftion  ici  de 
tentes.  Je  penfe  que  les  Grecs  en  avoient  alors 
beaucoup  trop,  &  qu'ils  ne  brûlèrent  que  celles 
qui  croient  fuperflues, 
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»  mes  à  la  fois ,  iî  vous  voulez  me  fournir 
«-les  chofes  dont  j'ai  befoin  >  &  me  don- 
»  ner  un  talent  de  récompenfe  ».  Interrogé 
fur  ce  qu'il  falloir,  il  dit  :  «  J'aurai  befoin 
j>  de  deux  mille  peaux,  Je  vois  (4  5  )  ici  beau? 
»  coup  de  moutons,  de  chèvres,  de  bœufs, 
5>  <3c  d'ânes  ;  on  les  écorchera  ',  &  leurs 
«  peaux  foufrlées  nous  feront  aifément  paf- 
»  fer  la  rivière.  J'aurai  aufli  befoin  des  fan- 
»  gles  des  bêtes  de  fomme  pour  attacher 
as  les  peaux  l'une  avec  l'autre.  On  biffera 
9?  pendre  d<ss  pierres  dans  l'eau ,  qui  tien- 
5>  dront  lieu  d'ancres  -y  on  liera  les  peaux 
»  par  les  deux  extrémités ,  &  quand  elles 
53  feront  fur  l'eau ,  on  les  couvrira  de  faf* 
»  cines  Se  de  terre  par  -  deiiiis.  Vous  allez 
«  voir  fur  le  champ  que  vous  ne  pouvez 
33  enfoncer.  Chaque  peau  portera  deux 
33  hommes ,  de  les  fafeines  8c  la  terre  les 
33  empêcheront  de  gliifer.  3> 

(45)  T<$\u  ne  fait  aucun  (èns,  Muret  le  change 
en  hlxZûci,  &  je  l'ai  f.uvi  dans  ma  traduction.  Toûl* 
eft  omis  dans  le  Mariaient  B  de  la  Bibliothèque  di$ 
Roi  3  &  il  cft  entièrement  inutile. 
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XXVIII.  Cette  invention  parut  ingé- 
meuie  aux  Généraux,  mais  impoilible  dans 
l'exécution ,  parcequ'il  y  avoit  beaucoup  de 
cavalerie(4^)qui  fe  feioitoppoféeàleur  paf- 
fage,  &  qui  n'auroit  pas  manqué  de  rompre 
les  mefures  de  ceux  qui  l'auroient  voulu  ten- 
ter les  premiers.  Le  lendemain  l'armée  re- 
tourna fur  fes  pas ,  c'elt-à-dire ,  par  le  che- 
min qui  mené  à  Babyione  (47) ,  &  vint  à 
des  villages  qui  n'avoient  point  été  bru- 
lés  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  ceux  qu'elle 
quittoit.  La  cavalerie  ennemie  n'alla  point 
a  eux ,  &  fe  contenta  5  dans  fon  étonné- 
es') Ce  pailage  m'a  embarralTé.  Cette  cavale- 
rie étoit-elle  au-delà  du  fleuve  ou  en-deça  ?  Il  n'eft 
pas  fait  mention  qu'il  y  en  eût  au-delà.  Je  croi- 
rois  qu'il  s'agit  de  celle  de  Tifiaphernes ,  qui  n'au- 
roit pas  manque  de  tomber  fur  ceux  qui  auroient 
tenté  le  paffagc  fur  ces  peaux  5  &  c'eft  le  fens  que 
j'ai  fuivh 

(47)  Je  me  fuis  écarté  ici  du  Tradu&eur  Latin3 
qui  fait  prendre  aux  Grecs  une  route  contraire  à 
celle  qui  conduifoit  à  Babyione  ;  quoique  quelques 
lignes  plus  bas  les  prifonnicrs  difcnt  positivement 
que  la  route  qu'on  avoit  fuivie  mcnoit  à  cette  ville. 
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ment ,  de  les  regarder ,  ne  fâchant  de  quel 
côté  ils  tonrneroient ,  tk  quelle  étoit  leur 
intention.  Ici,  tandis  que  les  foldats  étoient 
occupés  du  foin  des  proviiions ,  ks  Géné- 
raux &  les  Capitaines  s'affemblerent  de 
nouveau ,  ôc  s'étant  fait  amener  les  pri- 
fonniers ,  ils  leur  fkltnt  des  queiHons  fur 
tous  les  pays  (48)  dont  on  étoit  entouré. 
Les  prifonniers  leur  apprirent  qu'il  y  avoir 
au  midi  un  chemin  qui  conduifoit  à  Baby- 
lone  &  en  Médie ,  &  qui  étoit  celui  par 
où  ils  étoient  venus  ;  que  vers  l'Orient  il 
y  en  avoit  un  autre  qui  alloit  a  Sufes  &  à 
Echatanes  ,  où  l'on  dit  que  le  Roi  parle 
l'été  &  le  printemps  ;  qu'à  l'Occident ,  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  il  y  en  avoit  un 

(43)  Les  Généraux  ne  vouîoient  point  être  péné- 
trés par  les  prifonniers ,  &  que  ceux  ci  fe  doutaf- 
fent  du  pays  où  ils  avoient  detfein  d'aller.  Pour 
leur  donner  le  change,  ils  leur  font  des  quefiicns 
fur  toutes  les  provinces  qui  croient  autour  d'eux. 
D'Ablancourt  a  traduit  :  four  favoir  d'eux  l'état 
du  pays.  Mais  on  n'avoit  pas  befoin  de  connoîfjç 
l'état  du  pays. 
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troifieme  qui  menoi:  en  Lydie  &:  en  Ionie, 
êc  que  celui  qui  étoit  au  Septentrion ,  con- 
duifoit  à  travers  les  montagnes  occupées 
par  les  Carduques  (49),  peuple  belliqueux, 
qui  n'étoit  point  fujet  du  Roi.  Ils  ajoutè- 
rent, que  le  Roi  étant  un  jour  entré  dans 
leur  pays  avec  une  armée  de  cent  vingt  mille 
hommes  ,  il  n'en  étoit  pas  revenu  un  feul, 
à  caufe  de  la  difficulté  c[qs  lieux  ;  mais  que 
lorfque  ces  peuples  étoient  en  paix  avec  le 

(49)  Ces  peuples,  connus  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Panhes,  (  Strab.  Lib.  xvi.  )  p.  747.  B.  ) 
délivrèrent  leur  pays  de  la  domination  des  Arfaci- 
^es,  &:  devinrent  la  terreur  des  Romains. 

Je  crois  que  Plutarque  confond  ces  peuples,  (  m 
Artoxaxè ,  pag.  1013.  P.  )  avec  les  Cadufiens , 
lorfqu'il  nous  dit  qu'Artoxerxès  marcha  contre  ceux- 
ci  à  la  tête  de  trois  cents  mille  hommes  &c  de  dix 
mille  chevaux ,  &  que  fon  armée  auroit  probable- 
ment péri  de  faim  ,  fî  Tiribazc  n'eut  pas  engagé 
leurs  Rois  à  faire  la  paix  avec  les  Perfes ,  en  leur 
infpirant  de  la  déîiance  l'un  pour  l'autre.  Le  récit  de 
Xénophon  fcmble  au  moins  donner  lieu  à  ce  foup- 
çon.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  peuples  s'appellent  ac- 
tuellement Curdes,  &  leur  pays  le  Curai  flan.    - 

L  iij 
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Satrape  qui  commandoit  dans  la  plaine, 
il  y  avoit  alors  un  commerce  réciproque 
entre  les  deux  nations. 

XXIX.  La-deiïlis  les  Généraux  rirent 
mettre  à  part  les  prifonniers  qui  avoient 
connoi (Tance  de  chaque  pays ,  fans  décou- 
vrir quelle  route  ils  avoient  deffein  de 
prendre.  Cependant  ils  avoient  jugé  né- 
ceifaire  de  traverfer  les  montagnes  des 
Carduques ,  pareeque  les  prifonniers  leur 
avoient  appris  qu'au  fortir  de  ces  monta- 
gnes ,  ils  entreroient  en  Arménie ,  pays 
vafte  &  fertile,  dont  Orontas  étoit  Gou- 
verneur ,  &  que  de  -  là  ils  pourraient  fe 
rendre  facilement  par -tout  où  ils  vou- 
draient. On  facrifia  enfuite ,  afin  de  pou- 
voir choifîr  le  temps  propre  au  départ  ; 
(  car  l'on  craignoit  que  les  Carduques  ne 
s'emparafTent  des  hauteurs  )  Se  l'on  recom- 
manda aux  foldats  de  prendre  leur  repas , 
de  tenir  le  bagage  prêt ,  8c  d'aller  tous  re- 
pofer,  pour  partir  au  premier  ordre. 
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L  1\  o  u  s  avons  raconté  dans  les  Livres 
précédents  ce  qui  arriva  à  l'armée ,  tant 
avant  la  bataille  qu'après ,  pendant  la  paix 
conclue  entre  le  Roi  &  les  Grecs ,  qui 
avoient  fervi  fous  Cyrus ,  fk  de  quelle  ma- 
nière cette  paix  ayant  été  violée  par  le  Roi 
8c  TuTaphernes ,  les  troupes  furent  harce- 
lées dans  leur#  marche  par  les  Perfes  qui 
les  fuivoient.  ^ 

II.  Quand  (1  )  on  fut  arrivé  fur  les  bords 

(i)  Il  y  a  dans  les  Manufcrits  B  &  C  du  Roi 
une  lacune,  depuis  &  compris  ces  mots:  mit  S% 

L  iv 
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du  Tigre ,  qu'il  étoit  abfolument  impofîî- 
ble  de  traverfer  à  caufe  de  fa  profondeur 
ôc  de  fa  largeur,  fans  appercevoir  aucune 
route,  les  montagnes  efcarpées  des  Cardu- 
qn.es  abouti/Tant  au  fleuve ,  les  Généraux 
réfolurent  de  paffer  ces  montagnes.  Ils 
avoient  appris  des  prifonniers,  qu'après  les 
avoir  franchies ,  ils  pourroient  traverfer , 
s'ils  le  vouloient ,  le  Tigre  à  fa  fource  en 
Arménie,  ou  tourner  autour  s'ils  Taimoient 
mieux.  On  difoit  auiîi  que  la  fource  de  l'Eu- 
phrate  n'étoit  pas  éloignée  de  celle  de  ce 
fleuve,  &  cela  étoit  vrai  (2).  Comme  ils  vou- 
loient empêcher  les  ennemis  d'être  inf- 

JL 

àtptKovIo  lêoc  0  fia  Tiyfyç ,  jufqu'à  ceux-ci,  exclunve- 
metlt  :  y,r.x.tt  o'kv  àttip)  t«v  Titeu\u(v}'/  (puXetK^v. 

(  2  )  Il  y  a  dans  le  texte  :  Kat  'irjtv  xla  trjivôv. 
Henri  Eftienne  lifoit  :  K»)  afin  où  ro  o-ltvôv.  Il  y  a 
de<  end-oïts  ou  L'intervalle  efl  étroit.  Leunclavius 
corrigeoit  xoti  'irjiv  '07ns  rt  (rjivôv  s  ce.  qui  revient  au 
même.  Pour  moi,  je  fupprime  ?W»,  &  je  lis  %«< 
ïr\n  v]v9;ï\ç.  figma^  joint  à  l'article  fuivant  t*v, 
ainfi ,  rlw  a  engagé  un  Copifte ,  qui  s'eft  cru  plus 
habile  que  les  autres,  à  écrire  rloêt.  Mais  peut-être 
faut  -  il  écrire  ««/  icrliv  oui  as  txfii.  Voyez  Abrefch , 
Dilucidaî.  Thucydid,  pag.  640. 
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truits  du  deiTein  qu'ils  avoient  de  pénétrer 
dans  leur  pays ,  3c  les  prévenir  avant  que 
ceux-  ci  fe  fuifent  emparés  des  hauteurs  , 
ils  l'exécutèrent  de  la  manière  fnivante. 
Vers  le  temps  de  la  dernière  veille  (5) ,  de 
lofqu'il  reftoit  allez  de  nuit  pour  traverfer 
la  plaine  pendant  l'obfcurité ,  on  décampa 
au  lignai  donné,  de  l'on  arriva  à  la  monta- 
gne à  la  pointe  du  jour.  Chirifophe  mar- 
choit  à  la  tête  de  l'armée  avec  ùs  propres 

(3)  C'étoit  la  troifieme.  L'ufage  de  partager  la 
nuit  en  trois  parties  eft  très-ancien  chez  les  Grecs. 
On  le  trouve  établi  dès  le  temps  d'Homère  : 

tZv  0.0  /uoifcta: .,  Tp<7«7^  ê'ejt  f&otpet  XsMtTiflett, 

Les  deux  tiers  de  la  nuit  font  partes,  il  n'en  refte 
plus  que  la  troifieme  partie.  (  Iliade ,  Livre  x. 
vers  251.  )  Sur  quoi  Euftatlie  fait  cette  remarque 
dans  Ton  Commentaire,  Tom.  IL  p.  801.  lin,  11. 
Il  faut  fa  voir  que  le  Poète  en  diftribuant  la  nuit  en 
trois  parties ,  veut  faire  entendre  que  les  Anciens 
la  partàgêoient  en  trois  veilles.  Les  Romains  la 
ûivifeiert  en  quatre.  Si  d'Ablancourt  eut  fait  atten- 
tion à  cela,  il  n'auroit  point  attribué  aux  Grecs  un 
ufage  qui  n'appartenoit  qu'aux  Romains. 

L  v 
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troupes  &  toute  l'infanterie  légère ,  &: 
Xénophon  le  fuivoit  avec  les  Hoplites  de 
l'arriere-garde ,  fans  aucune  troupe  légère ,  . 
parcequ'il  ne  paroiiïbit  point  à  craindre 
que  l'ennemi  les  prît  en  queue,  tandis  qu'on 
graviroit  la  montagne.  Chirifophe  gagna 
le  fommet  avant  que  d'être  apperçu  'des 
Carduques  ,  cv  marchant  enfuke  en  avant , 
toujours  fuivi  de  la  partie  de  l'armée  qui 
avoit  franchi  les  hauteurs,  il  parvint  aux 
villages  qui  étoient  dans  les  vallons  Ôc  les 
enfoncements  des  montagnes. 

III.  Les  Carduques  abandonnèrent  alors 
leurs  habitations ,  &  fe  fauverent  fur  les 
montagnes  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants. Les  Grecs  trouvèrent  dans  les  mai- 
fons  des  vivres  en  abondance ,  toutes  for- 
tes d'uftenfiles  de  cuivre  qu'ils  s'abftinrent 
de  pilier ,  Se  même  ils  ne  pourfuivirent 
pas  les  habitants.  On  fe  flattoit  en  les 
épargnant,  qu'étant  ennemis  du  Roi,  on 
les  engageroit  à  les  laifTer  paifer  comme 
amis  à  travers  leur  pays.  Mais  la  néceilîté 
força  de  prendre  toutes  les  provifions  qu'on 
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rencontra.  Les  Carduques  n'eurent  aucun 
égard  aux  invitations  qu'on  leur  fit,  ôc  loin 
de  donner  aucun  témoignage  d'amitié, 
comme  l'arriere-garde  defcendoit  du  haut 
c\qs  montagnes  dans  les  villages ,  qu'il  fai- 
foit  déjà  nuit,  parceque  le  chemin  étant 
étroit ,  on  avoit  employé  toute  la  journée 
à -monter  ôc  à  defcendre,  ceux  d'entr'eux 
qui  étoient  alors  raifemblés,  attaquèrent 
les  traineurs ,  en  tuèrent  quelques-uns  ,  & 
en  Méfièrent  d'autres  à  coups  de  pierres  ôc 
de  flèches.  Ils  n'étoient  encore  qu'en  petit 
nombre,  l'armée  Grecque  étant  venue  chez 
eux  à«Pimprovifte  ;  autrement  une  grande 
partie  de  l'armée  auroit  couru  rifque  de 
périr.  On  paffa  de  cette  manière  la  nuit 
dans  les  villages  ;  les  Carduques  allumè- 
rent des  feux  tout  à  l'entour  fur  les  mon- 
tagnes ,  ôc  des  deux  côtés  on  s'obferva. 

IV.  Les  Généraux  ôc  les  Capitaines  s  e- 
tarit  affemblcs  au  point  du  jour,  réfolurent 
de  marcher  feulement  avec  les  chevaux  de 
bagâgis  qui  éîoieut  forts  ôc  nécelfaires ,  de 
îaiifer  le  relie ,  3c  de  renvoyer  tous  les  pri- 
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fonniers  qu'ils  avoieiit  faits  depuis  peu. 
Le  grand  nombre  de  prifonniers  de  de  che- 
vaux de  bagage  retardoit  la  marche  de  l'ar- 
mée ,  &  beaucoup  de  foldats ,  charges  d'en 
prendre  foin ,  devenoient  inutiles  au  com- 
bat. D'ailleurs,  il  falloit  pour  tant  de  mon- 
de le  double  de  provifions ,  3c  avoir  l'em- 
barras de  les  porter.  Ce  parti  pris ,  on  fit 
publier  l'ordre  de  le  mettre  à  exécution. 

V.  Les  troupes  étant  parties  après  le 
repas ,  les  Généraux  fe  placèrent  dans  un 
paflage   étroit.    S'ils  s'appercevoient  que 
des  foldats  euifent  confervé  quelque  cho- 
fe  contre  leurs  ordres ,  ils  le  leur  enle- 
voient.  Les  foldats  obéirent,  excepté  quel- 
ques -  uns  qui  retinrent  fecretement  de 
beaux  garçons  &  de  belles  femmes  dont 
ils  étoient  amoureux.   Ils  marchèrent  ce 
jour,  de  la  forte ,  tantôt  combattant  ôv  tan- 
tôt ie  repofant.  Le  lendemain  il  y  eut  un 
grand  orage  ;  cependant  il  fallut  continuer 
fa  route,  pareeque  les  vivres  manquoient. 
Chirifophe  conduifoit.  l'avant  -  garde  ôc 
Xénophon  l'arriére  -  garde.  Les  ennemis 
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profitèrent  du  peu  de  largeur  des  chemins 
pour  les  attaquer  avec  vigueur ,  &  s'étant 
approchés,  ils  firent  voler  fur  les  Grecs 
une  grêle  de  pierres  &  de  traits.  On  étoit 
obligé  d'aller  lentement ,  parceque  tantôt 
on  pourfuivoit  l'ennemi  &  que  tantôt  on 
fe  retiroit ,  Se  que  Xénophon  faifoit  fou- 
vent  faire  halte  à  l'armée ,  lorfqu'il  fe  trou- 
voit  preiTé  par  l'ennemi.  Chirifophe  s'ar- 
rêtoit,  dès  que  l'ordre  en  étoit  donné. 
Mais  il  y  eut  une  occarlon  où ,  au  lieu  de 
s'arrêter ,  il  marcha  plus  vite  que  de  cou- 
tume 5  commandant  à  fes  troupes  de  le 
fuivre.  Il  parut  par  -  là  qu'il  y  avoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  ;  mais  on  n'a- 
voit  pas  le  temps  de  lui  envoyer  demander 
la  caufe  de  cette  précipitation.  L' arrière- 
garde  doubla  le  pas  pour  le  fuivre,  de  ma- 
nière que  fa  marche  avoit  plutôt  l'air  d'une 
fuite  que  celle  d'une  armée  qui  fait  route. 
Nous  perdîmes  en  cette  occafion  deux  bra- 
ves hommes ,  Cléonyme  de  Lacédémone 
qui  fut  bleffé  au  côté  par  une  Mèche  qui 
iraverfa  fon  bouclier  &  fon  habit  de  peau, 


254  L'Expédition  de  Cyrui 
<k  Bafias.  d'Arcadie  qui  eut  la  tète  percée 
de  part  en  part  d'une  flèche.  Quand  on 
fat  arrivé  au  lieu  où  Ton  avoit  deffein  de 
camper,  Xénophon  alla  fur  le  champ  & 
dans  l'état  où  il  étoit  3  trouver  Chirifophe, 
le  blâma  de  n'avoir  point  fait  halte ,  &  de 
l'avoir  forcé  de  combattre  en  fuyant.  «  Nous 
?5  avons  perdu,  dit -il,  deux  hommes  va- 
35  leureux  &  de  mérite ,  fans  pouvoir  en- 
»>  lever  leurs  corps  (4) ,  ni  leur  donner  la 
35  fépulture.  Jettez  les  yeux,  répondit  Chi- 
3)  rifophe,  fur  ces  montagnes;  les  paflages 
33  en  font  impraticables.  Voyez  -  vous  ce 
s?  chemin  ?  il  ny  a  que  celui-là,  &  encore 
33  eft-il  bien  efcarpé;  d'ailleurs,  il  eft  occu- 
33  pé  par  une  multitude  d'hommes  qui  le 

(  4  ;  <"e  foin  des  mores  &  de  la  fépulture  tenoic 
à  la  religion.  On  le  remarque  dans  tous  les  écrits 
des  Anciens.  La  négligence  de  ce  devoir  étoit  punie 
avec  févérité,  &  donna  occalîori  aux  délateurs, 
dont  Athènes  ne  manqua  jamais,  d'aceufer  les  Gé- 
néraux qui  avoienc  gagné  la  bataille  navale  des 
Arginufls,  de  n'avoir  point  enlevé  les  corps  morts 
après  l'avion,  &  re  peuple,  ingrat  &  fuperftitieux, 
eut  la  barbarie  de  les  condamner  à  mort. 
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55  défendent.  Voilà  les  raifôns  qui  m'ont 
55  fait  précipiter  ma  marche ,  &  fi  je  ne 
»  vous  ai  point  attendu ,  c'efl:  que  je  vou- 
55  lois  prévenir  l'ennemi ,  fi  cela  étoit  pof- 
35  fible,  &  me  rendre  maître  du  pafTage; 
j3  nos  guides  m'afïiirent  qu'il  n'y  a  point 
55  d'autre  route.  Xénophon  répliqua  :  J'ai 
55  deux  hommes  que  j'ai  enlevés  dans  le 
55  temps  que  les  ennemis  nous  incommo- 
5?  idoknt  le  plus.  Je  leur  ai  tendu  une  em- 
55  bûche  ,  ce  qui  nous  a  donné  occvfion 
55  de  refpirer*  nous  en  avons  tué  quelques- 
55  uns,  &  nous  avons  defiré  faire  quelques 
55  prifonniers  ,  dans  la  vue  d'avoir  des  gui- 
55  des  inftruits  du  local.  35 

VI.  S'étant  fait  amener  fur  le  champ  les 
prifonniers ,  on  leur  demanda  à  chacun  en 
particulier,  s'ils  connoifïbient un  autre  che- 
min que  celui  qu'on  voyoit.  L'un  d'eux , 
quoique  menacé  de  la  torture,  répondit 
qu'il  lien  favoit  point  d'autre.  Comme  on 
ne  put  en  rien  tirer  qui  fut  utile  à  l'armée, 
on  l'égorgea  à  la  vue  de  fon  compagnon. 
Celui-ci  répondit  que  cet  homme  avok 
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prétendu  n'avoir  aucune  connoifTance  d'un 
autre  chemin,  patceq  i'il  avoit  une  fille 
mariée  à  un  homme  qui  demeuroit  de  ce 
côté -là  j  mais  qu'il  nous  conduirait  lui- 
même  par  une  route  eu  les  bêtes  de  Tomme 
pourroient  aufîi  aller.  Etant  enfui  te  inter- 
rogé s'il  n'y  avoit  pas  fur  cette  route  quelque 
pacage  difficile ,  il  répondit  qu'elle  feroit 
impraticable  ,  fi  l'on  ne  s'afïuroit  d'avance 
d'une  certaine  hauteur.  Là-deifus,  on  jugea 
à  propos  d'aflembler  les  Capitaines,  les 
troupes  légères  &  quelques  Hoplites ,  afin 
de  les  inflruire  de  l'état  a&uei  des  affaires, 
$c  de  leur  demander  s'il  n'y  en  avoit  point 
parmi  eux  qui  voukfîent  donner  en  cette 
occafion  des  preuves  de  leur  courage ,  6c 
marcher  volontairement  à  cette  entreprife. 
Il  s'en  préfenta  deux  de  l'infanterie  pefam- 
ment  armée ,  Àriflonyme  de  Méthydrium 
{  5  )  8c  Âgafias  de  Stymphale,  tous  deux 
Arcadiens.  Mais  Callimaque  de  Parrhafia, 
Arcadien,  eut  à  ce  fujet  une  contefiation 

(;)  Ville  d'Arcadie. 


bans  l'Asie  Supérieure.  Liv.  IV.  1 5  7 

avec  Agafias.  Celui-ci  dit  qu'il  y  marchè- 
rent avec  des  volontaires  qu'il  tireroit  de 
toute  l'armée-  Car  je  fuis  bien  sûr,  ajouta- 
t-il ,  de  me  faire  fuivre  d'un  grand  nom- 
bre de  jeunes  foldats.  On  demanda  enfuite 
aux  troupes  légères  &  à  leurs  Officiers ,  flr 
quelqu'un  d'entr'eux  voudroit  les  accom- 
pagner. Auflî-tôt  fe  préfenta  Arifteas  de 
Chio ,  qui ,  en  de  femblables  occafions , 
avoit  fouvent  rendu  des  fervices  impor- 
tants à  l'armée. 

VII.  Comme  il  étoit  alors  trois  heures 
après  midi,  on  leur  ordonna  de  partir  après 
avoir  pris  de  la  nourriture ,  &  on  leur  re- 
mit le  guide  lié.  On  convint  avec  eux  que 
s'ils  fe  rendoient  maîtres  de  la  hauteur ,  ils 
s'y  maintiendraient  toute  la  nuit ,  qu'au 
point  du  jour,  ils  les  en  avertiraient  au 
fon  de  la  trompette ,  &  que  ceux  qui  fe- 
raient fur  la  hauteur  chargeraient  les  en- 
nemis qui  occupaient  le  paffage  (6)  devant 

(6)  C'eft  le  chemin  efearpé  qu'on  croyoit:  uni- 
que ,  &  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
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eux,  tandis  qu'ils  marcheroient  eux-mê- 
mes à  leur  fecours  avec  toute  la  diligence 
pofîible.  Cet  arrangement  pris,  ils  parti- 
rent environ  deux  mille  hommes  j  &  mal- 
gré une  pluie  très  -  violente ,  Xénophon 
marcha  à  la  tête  de  l'arriére -garde  vers  le 
chemin  (7)  qui  étoit  devant  eux ,  afin  d'at- 
tirer de  ce  côté  l'attention  de  l'ennemi ,  & 
de  cacher ,  autant  qu'il  ferait  poiîible ,  la 
marche  du  détachement.  Quand  Xéno- 
phon fut  arrivé  avec  Parriere-garde  à  un 
ravin  qu'il  falloit  paiTer  pour  gravir  la 
montagne  ,  les  Barbares  rirent  rouler  d'en- 
haut  des  pierres  rondes,  d'une  grafïeur  (8) 
prodigieufe,  de  beaucoup  d'autres ,  les  unes 
plus  petites  ,  les  autres  plus  grandes ,  qui , 
venant  à  fe  brifer  contre  les  rochers,  en 
faifoient  voler  les  éclats  avec  la  même 
violence  que  fi  on  les  eut  lancées  avec  la 
fronde,  de  forte  qu'il  étoit  absolument  im- 
pofîible  d  approcher  du  chemin,  Quelques- 

(7)  Voyez  la  note  précédente. 

(8)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  dont  chacune  auroit 

fait  la  charge  d'une  voiture. 
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uns  ne  pouvant  prendre  cette  route,  en 
tentèrent  d'autres ,  Se  s  occupèrent  ainfî 
jufquâ  la  nuit.  Quand  ils  crurent  pouvoir 
fe  retirer  fans  être  apperçus ,  ils  allèrent 
prendre  leur  repas ,  l'arriere-garde  n'ayant 
pas  mangé  de  toute  la  journée.  Les  enne- 
mis ne  cefTerent  point  de  rouler  des  pier- 
res toute  la  nuit,  comme  on  le  conjec- 
mra  au  bruit  qu'elles  faifoient  en  tombant. 
Cependant  ceux  qui  marchoient  avec  le 
guide  ayant  tourné  ces  lieux,  furprirent 
la  garde  de  l'ennemi,  afîife  autour  d'un 
feu,  Se  après  en  avoir  tué  une  partie,  3c 
pouffé  les  autres  dans  les  précipices ,  ils 
refterent  en  cet  endroit ,  croyant  s'être 
rendus  maîtres  de  la  hauteur.  Cependant 
ils  ne  l'étoient  pas-  car  il  y  avoit  encore 
au  -  deffus  d'eux  une  éminence  ,  près  de 
laquelle  étoit  le  chemin  étroit  où  fe  tenoit 
la  garde.  Il  eft  vrai  que  le  pofle ,  dont  ils 
s'étoient  emparés,  conduifoit  à  celui  qu'oc- 

cupoient  les  ennemis  fur  le  chemin  (9)  que 

■  ■  ■'  ■  ■ "  -j ■-<<   - 

(5?)  Dans  le  Grec  :  $nr  U  chemin  vifible.  Çcft 
ic  chemin  efearpé  dont  il  cil  parle  plus  haut. 
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les  Grecs  appercevoient  de  leur  camp.  Ils 
parlèrent  la- nuit  eu  ce  lieu. 

VIII.  A  la  pointe  du  jour ,  ils  fe  mirent 
en  ordre  3c  marchèrent  en  filence  aux  en- 
nemis ,  &  comme  il  ^'étoit  élevé  un  brouil- 
lard ,  ils  arrivèrent  près  d'eux  avant  que 
ceux-ci  s'en  fiaient  apperçus.  Aufli-toc 
qu'ils  fe  furent  reconnus  les  uns  les  autres, 
la  trompette  forma,  ôc  les  Grecs  les  atta- 
quèrent en  jettant  de  grands  cris  (10).  Les 
Barbares  ne  foutinrent  pas  le  choc  j  ils 
s'enfuirent  9  ôc  abandonnèrent  la  defenfô 
du  chemin.  Comme  ils  étoient  fort  agiles , 
il  y  en  eut  peu  de  tués,  Chirifophe ,  enten- 
dant la  trompette,  monta  fur  le  champ 
avec  fes  troupes  par  le  chemin  efearpé 
qui  étoit  devant  lui.  Les  autres  Généraux 
prirent  des  fentiers  détournés,  chacun  a 
l'endroit  où  il  fe  trouva,  &z  graviMant, 
comme  ils  purent ,  ils  fe  tiroient  en-haut 
les  uns  les  autres  avec  leurs  piques ,  & 
furent  les  premiers  à  joindre  le  détache- 


(io)  Ccft  lç  cri  militaire. 
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ment  qui  s'étoit  emparé  du  pofte.  Comme 
le  chemin  qu'avoir,  pris  le  guide  étoit  le 
plus  commode  pour  les  bè:es  de  fomme, 
Xénophon  le  fui  voit  avec  l'arriére  -  garde 
partagée  en  deux  corps ,  le  bagage  entre 
deux.  Il  rencontra  dans  fa  marche  une  élé- 
vation qui  dominait  ce  chemin ,  cV  qui 
étoit  occupée  par  des  ennemis.  Il  falloir 
ou  les  tailler  en  pièces ,  ou  fe  voir  féparé 
du  refte  des  Grecs,  On  auroit  bien  pu  fui- 
vre  la  même  route  qu'eux  ;  mais  les  bétes 
de  fomme  ne  pouvoient  pailer  par  un  au- 
tre chemin.  Les  Grecs  s'étant  donc  mu- 
tuellement encouragés ,  marchèrent  à  cette 
élévation  en  colonnes  (11),  fans  cepen- 
dant l'environner ,  laifTant  à  l'ennemi  une 
ifllie  pour  s'enfuir ,  s'il  en  avoir  envie.  Les 

(i  i  )  Une  colonne,  fuivant  la  remarque  d'Aman 
dans  fa  Tactique,  page  63 ,  eft  lorfque  les  batail- 
lons ort  plus  de  hauteur  que  de  front.  Voyez  aufîi 
Fhavorin,  cité  par  M.  Hutchinlon.  Il  y  avoit  plu- 
sieurs de  ces  colonnes,  qui,  montant  par  des  en- 
droits différents ,  dévoient  embarrafTcr  l'ennemi. 
La  note  de  M.  d'Ablancourt  prouve  qu'il  n'a  point 
entendu  ce  paiîage. 
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Barbares  les  voyant  gravir,  chacun  où  il 
pouvoit ,  s'enfuirent  fans  tirer  de  flèches 
&  fans  lancer  des  pierres  fur  ceux  qui  ap- 
prochoiehc  du  chemin.  Ce  pofte  abandon- 
né ,  les  Grecs  paiTerent  tout  auprès  ;  mais 
ayant  apperçu  devant  eux  une  autre  col- 
line occupée  de  même  par  les  ennemis  , 
ils  réfolurent  pareillement  d'y  marcher. 
Xénophon  ayant  fait  réflexion  que  fi  on 
abandonnoit  l'élévation  dont  on  s'étoit  em- 
paré fans  y  laiffer  de  garde ,  l'ennemi  la 
reprendrait  8c  incommoderoit  beaucoup- 
les  bêtes  de  fomme ,  dont  la  file  étoit  très- 
longue  ,  à  caufe  du  peu  de  largeur  du  che- 
min ,  y  laiffa  Céphifodore ,  fils  de  Céphi- 
fiphon,  Athénien,  &z  Archagoras,  banni 
d' Argos ,  tous  deux  Capitaines ,  &  marcha 
lui-même  avec  le  refte  à  la  féconde  colline 
qu'il  prit  de  la  même  manière.  Il  en  ref- 
toit  encore  une  troiiieme ,  beaucoup  plus 
efcarpée.  C'étoit  celle  qui  dominoit  le 
pofte  où  la  garde  des  ennemis  fut  furprife 
la  nuit  précédente,  devant  le  feu,  par  notre  • 
détachement,  Lorfque  les  Grecs  s'en  fu-  1 
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rent  approchés,  les  Barbares  l'abandonnè- 
rent fans  combattre,  ce  qui  nous  étonna 
tous,  &  nous  fît  ibupçonner  qu'ils  l'a- 
voient  quittée  dms  la  crainte  de  fe  voir 
invertis.  Mais  le  vrai  étoit  que  les  Cardu- 
ques  ayant  vu  du  haut  de  la  colline  ce  qui 
fe  paiToit  derrière,  s'étoient  retirés  avec 
précipitation  pour  tomber  fur  l'arriére- 
garde  (12). 

IX.  Xénophon  monta  avec  les  plus  jeu- 
nes foldats  fur  le  fommet  de  cette  colline , 
afin  de  donner  aux  Capitaines  (15)  qu'il 
avoit  lailTés  derrière  lui ,  le  temps  de  le 
joindre ,  il  ordonna  au  refle  de  le  fuivre 
lentement,  «Se  de  fe  tenir  enfuite  en  ordre 
de  bataille  (14)  dans  un  endroit  uni,  près 
du  chemin ,  lorfqu'ils  feroient  tous  rafîem- 
blés.  Il  n'eut  pas  plutôt  donné  ces  ordres , 


(  1  z)  Ceft  !e  bagage,  avec  la  partie  de  l'arriére- 
garde  qui  le  fui  voit. 

(  1 3)  Les  Capitaines  Ce'phifodore  &  Archagoras, 
qu'on  avoit  laiiTés  pour  garder  la  première  colline. 

(14)  Voyez  ci-dcllus,  Liv.  I.  note  69.  Liv.  II, 
note  j  7 ,  &  la  note  de  M.  Hutchinfon. 
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qu'Archagoras  d'Argos  arriva  avec  préci- 
pitation, &  nous  apprit  que  les  troupes 
qu'on  avoit  placées  fur  la  première  col- 
line en  avoient  été  chaffées  par  les  Barba- 
res ,  &  que  Céphifodore  &  Amphicrates 
avoient  été  tués,  avec  tous  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  rejoint  i'arriere-garde  en  fau- 
tant du  haut  de  ce  rocher.  Après  cet  avan- 
tage ,  les  Barbares  vinrent  fur  une  colline 
oppofée  à  celle  où  étoit  Xénophon.  Celui- 
ci  leur  propofa  une  trêve  par  le  moyen 
d'un  Interprète  ,  &  redemanda  les  morts. 
Ils  promirent  de  les  rendre,  à  condition 
qu'on  ne  mettrait  point  le  feu  aux  villages. 
Xénophon  y  confentit.  Tandis  que  l'autre . 
partie  (15)  de  l'armée  avancoit,  8c  que 
ceux-ci  étoient  en  pourparier  ,  nos  foldats 
accoururent  (16)  tous  à  la  même  place  du 
pofte  où  ils  étoient.  Là-defïus  les  ennemis 
s'arrêtèrent  j  mais  lorfque  les  Grecs  comJ 
mencerent  à  defcendre  du  haut  de  la  col- 
line pour  rejoindre  ceux  qui  étoient  en 

(15)  Celle  que  commandent  Chirifophe. 

(16)  Muret  Ut  ici ,  sr*v7tf ,  oi  U  toCIx:tco  tctth 

ordre 
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ordre  de  bataille  (17),  ils  avancèrent  en 
grand  nombre  &  en  tumulte.  Après  avoir 
gagné  le  haut  de  la  colline  que  Xénophon 
venoit  de  quitter,  ils  roulèrent  des  pier- 
res ,  dont  un  de  nos  foldats  eut  la  jambe 
cafTée.  Xénophon  fe  vit  abandonné  de  ce- 
lui qui  portoit  fon  bouclier ,  mais  Eurylo- 
que  de  Loufï  en  Arcadie,  qui  étoit  du 
nombre  des  foldats  pefamment  armés, 
accourut  à  fon  fecours ,  &  lui  Ri  un  rem- 
part de  fon  bouclier,  dont  il  fe  couvrit 


tmpfarxv ,  etitÛT*  «fatfi ,  k*i  IttÙ  "$&%  K.  r.  A.  Si 
l'on  préfère  la  conjecture  de  ce  Savant,  il  faudra 
traduire:  Tous  ceux  qui  é.  oient  ac:onrus  de  ce 
pofii  s'arrêtèrent  en  cet  endroit,  &  ayant  commencé 
à  de  j "cendre  ,  6v. 

(17)  Ceux  dont  il  eft  parlé  ligne  5  de  ce  paragr. 
Kucrêxt  eft  ici  la  même  chofe  que  tut  On  en  trouve 
fréquemment  des  exemples  dans  tous  les  Auteurs. 
Mais  ce  qui  va  encore  mieux  à  ce  partage ,  &  à  tous 
ceux  où  fe  rencontre  cette  expreflion,  Euftathe  dit 
fur  le  Livre  xxm.  de  l'Iliade,  pag.  ,  300,  lign.  zi. 
Ç«7«  riiïoxl*  la  r£  TÏkU.  Si  ce  Grammairien  eût 
entendu  par  ^  il  pofe  à  terre,  il  auroit  dit: 
WmWMlm,  qui  cft  l'expreflion  propre  en  pareil  cas. 
Tome  I.  M 


l66   L'Ex  PÉDÏTION    DE    CYRUS' 

aulîi  lui  -  même ,  tandis  qu'on  rejoignolt 
ceux  qui  étoient  en  ordre  de  bataille  (18)* 
X.  Les  troupes  Grecques  fe  trouvant 
alors  toutes  réunies ,  fe  logèrent  dans  un. 
grand  nombre  de  belles  maifons ,  où  l'on 
trouva  des  vivres  en  abondance  ;  il  y  avoit 
une  telle  quantité  de  vin ,  qu'on  le  gardoit 
dans  des  citernes  enduites  de  chaux.  Xéno- 
phon  &c  Chirifophe  ayant  obtenu  6.QS  Bar- 
bares les  morts  en  échange  pour  leur  guide^ 
leur  rendirent ,.  félon  leur  pouvoir ,  tous- 
les  honneurs  dus  à  la  mémoire  des  hom- 
mes valeureux.  Le  jour  fuivant  on  marcha- 
fans  guide,  ôc  les  ennemis,  en  combat- 
tant &  en  s'emparant  d'avance  des  défilés  r 
faifoient  leurs  efforts  pour  les  empêcher 
d'avancer.  Quand  ils  fermoient  le  paffage 
à  lavant-garde  ,  Xénophon  montoit  par- 
derriere   fur  les  montagnes ,  ôc  tâchant 
de  gagner  un  pofte  fupérieur  à  celui  des. 
ennemis ,  il  ouvroit  le  pafTage.  S'ils  atta— 


(  1 8)  Voyez  la  première  phrafe  de  la  note  $xi- 
ccdîente, 
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quoient  l'arriere-garde,  Chirifophe  tâchoit 
auiîi  de  gagner  les  hauteurs  qui  les  domi- 
noient,  de  levoit  l'obftacle.  Ainfi,  les  Grecs 
fe  fecouroient  mutuellement,  &  veilloient 
attentivement  à  leur  sûreté  réciproque. 
Quelquefois  auili  les  Barbares  incommo- 
doient  beaucoup  à  la  defeente  ceux  qui 
avoient  monté.  Car  ils  étoient  très-agiles , 
&  quoiqu'ils  approchaient  de  très-près, 
ils  échappoieut ,  n'ayant  d'autres  armes 
qu'un  arc  &  une  fronde.  Ils  étoient  d'ex- 
cellents archers.  Leurs  arcs  avoient  près 
de  trois  coudées,  &  leurs  flèches  plus  de 
deux.  Quand  ils  vouloient  en  décocher, 
ils  tiroient  à  eux  la  corde  vers  la  partie 
inférieure  de  l'arc ,  avançant  le  pied  gau- 
che (19),  afin  d'être  plus  fermes.  Ces  fle- 

(19)  Telle  eft  l'attirude  de  ceux  qui  tirent  de 
l'arc ,  &:  c'eil  ce  que  fïgnifïe  ra  ùçicr]ipu>  zro^t  zj-fco*/- 
wIîç  ,  mettant  tè  pied  ga  iche  en  avant.  Aman  s'eft 
exprimé  de  même ,  (  Indie.  cap.  xvi.  pag.  583.) 
toi  Tro^i  TMctftrJi^ù  àvl'.Qâ'ltç,  ollûiç  ixIclt'JUTt  lis  tirent 
de  l'arc  en  mettant  le p  e  ;  ^.auc'-e  e<  avant.  C'eit  à 
peu- près  ce  qu'Homère  a  dit,  Liv.  xn  ,  vers  4;^ 
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ches  perçoient  les  boucliers  de  les  corfelets. 
Nos  folclats  les  arrachoient ,  pour  s'en  fer- 
vir  en  guife  de  dards  *  en  y  attachant  une 
courroie.  Les  archers  Cretois ,  commandes 
par  Stratoclès  de  Crète ,  rendirent  en  ce 
pays  de  très-grands  fervices. 

x.ù  à tsvoas ,  tvx  (An  o\  ctÇetvpolifov  QiXoç  uv). 

J'ai  la  fatisfaction  de  m'ètre  rencontré  avec  M» 
Toup ,  l'un  des  plus  favants  &  des  plus  ingénieux- 
Critiques  qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  apporte  deux 
paffa^es  pour  prouver  cette  lignification ,  l'un  de, 
Strabon,  {Lié.  xvi.  pag.  77  t.  A.  )  rm  pà*  x«7%«V" 
loôv  to  rî^ov  t  Kc&i  %ço&<&r,Kolm  rois  m<rt.  Les  uns  tenant 
l'arc  &  mettant  le  pied  en  avant:  l'autre  d'Homère, 
(  îliad.  xiii,  vers  807.  )  que  perfonne  n'àvoit  en- 
core entendu  :  hïttmtù'ièt,  7t^Q%y)P[i ,  mettant  le  pied 
gauche  en  avant.  Car  vawr>ft3iï&  cit  un  terme  de 
Tactique ,  qui  lignifie  à  gauche. 

La  plupart  des  Traducteurs  ont  entendu  cela  fe 
la  manière  de  tendre  ces  arcs,  qui  fe  faifcit,  difent- 
ils ,  en  appuyant  le  pied  gauche  fur  la  corde  ;  mais 
le  texte  n'en  dit  rien. 

J'ai  ajouté  ces  mots:  afin  d'être  plus  fermes , 
pareequ'en  effet  c'étoit  le  but  qu'on  fe  propoioit  e* 
prenant  cette  forte  d'attitude. 
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XL  Ce  jour  on  fe  logea  dans  les  villa- 
ges fîmes  au-dellus  de  la  plaine  qui  s'étend 
jufqu'aux  bords  du  Ceutrires  (10).  Cette 
rivière ,  qui  à  deux  plethres  de  largeur ,  de 
qui  fépare  l'Arménie  du  pays  des  Carda-* 
ques ,  eft  éloignée  de  fîx  à  fept  ftades  des 
•montagnes  des  Carduques.  L'armée  s'y  re- 
pofa  de  {qs  fatigues ,  3e  le  féjour  qu'on  y 
fit  fut  bien  agréable.  La  douceur  en  étoit 
.augmentée  par  l'abondance  où  l'on  fe 
xrouvok  de  toutes  fortes  de  proviiions ,  & 


•{10)  M.  d'Anville  foupçonne  que  cette  rivière 
-tPz  la  même  que  le  Nicéphorius ,  aujourd'hui  Kka- 
beur ,  qui  couloit  fous  les  murs  de  Tigranocerte. 
(Géographie  Ane.  Tom.  II.  pag.  110.)  Le  cours  de 
cette  rivière  eft,  félon  M.  Del'îlte,  vers  l'Orient  ; 
•mais  je  crois  qu'il  faut  lui  donner  une  direction 
oppofée.  Elle  me  paraît  une  branche  du  Lycus,  qui, 
à  l'endroit  où  il  fe  jette  dans  le  Tigre  ,  a  au  moins 
un  mille  de  large,  au  rapport  de  Rawlof ,  Part.  II. 
chap.  ix.  Cette  rivière  doit  venir  de  l'Orient.  Si  elle 
fût  venue  du  Nord,  les  Perfés,  après  la  déroute 
-d'Arbeles ,  n'auroient  pa^  couru  tant  de  rifques  en 
.xrOayant  de  la  pàâ'er, 
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par  le  fouvenit  des  maux  pafles  (21).  Caf 
les  fept  j  xirs  qu'on  marcha  à  travers  le 
pays  des  Carduques ,  on  combattit  conti- 
nuellement, &c  tout  ce  qu'on  avoit  fouf- 
fert  de  la  part  du  Roi  &  de  Tiflaphernes , 
n'étoit  rien  en  comparai/on.  Les  Grecs, 
fe  voyant  délivrés  de  tous  ces  maux ,  s'a- 
bandonnèrent aux  douceurs  du  fommeil. 
Mais  auiii-tôt  que  le  jour  parut ,  ils  apper- 
çurent  de  l'autre  coté  de  la  rivière  de  la 
cavalerie  armée  de  pied  en  cap ,  difpofée 
à  s'oppofer  a  leur  paffage ,  &  derrière  cette 
cavalerie ,  un  corps  d'infanterie  rangé  en 
bataille  fur  les  hauteurs ,  pour  les  empê- 
cher de  pénétrer  en  Arménie.  Ces  troupes, 
à  la  folde  d'Orontas  &  d'Artuchus ,  étoienr 
compofées  d'Arméniens,  de  Mygdoniens 
8c  de  Chaldéens  (12).  On  difoit  que  les 

(ii)  Vu  'go  enim  dic'uur ,  jucundi  acti  labores  : 
ntcmale  Euripides  :  concludamifi potero,  Latine: 
Gracum  enim  hune  verfum  nôflïs  omnes  : 

Suavis  laborum  eft  prarteritomm  memoria. 

Cicero  de  Finib.  Lib.  11.  §.  xxxii. 

(n)  Ceft  une  des  nations  du  Pont,  ou'on  ap- 
pelait aufli  Chalybes. 
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"Chaldéens  étoient  un  peuple  libre  8c  guer- 
rier. Ils  avoient  pour  armes  une  lance, 
avec  un  bouclier  d'ofier.  La  hauteur ,  fur 
laquelle  ils  étoient  en  bataille,  n'étoit  éloi- 
gnée du  fleuve  que  de  trois  à  quatre  ple- 
xhres.  On  ne  voyoit  qu'un  feul  chemin 
qui  conduisît  à  la  hauteur ,  8c  il  paroif- 
foit  avoir  été  fait  a  la  main.  Les  Grecs  ten  - 
terent  le  paiTage.de  cette  rivière  vis-à-vis 
de  ce  chemin  j  mais  il  fe  trouva  qu'ils 
avoient  de  l'eau  au-deiïus  des  mammelles, 
8c  que  l'inégalité  du  fond  de  la  rivière  que 
de  gros  cailloux  rendoit  très-glhTant ,  les 
mettoit  dans  l'impoiîibilité  de  tenir  leurs 
armes  dans  l'eau.  Ceux  qui  l'eiTayoïent 
étoient  emportés  par  la  rapidité  du  cou- 
rant ,  8c  ceux  qui  les  mettoient  fur  leurs 
têtes ,  étoient  expofés  nuds  aux  flèches  8c 
à  toutes  les  autres  fortes  de  traits.  Ils  fe 
retirèrent  en  conféquence,  8c  campèrent 
fur  les  bords  de  la  rivière. 

XII.  On  découvrit  un  grand  nombre 
de  Carduques  en  armes  qui  s'étoient  raf- 
ibmblés  fur  la  montagne ,  au  lieu  même 
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où  on  avoic  campé  la  nuit  précédente.  Les 
Grecs  furent  bien  découragés ,  en  apperce- 
vant  d'un  côté  une  rivière  difficile  à  paifer, 
ôc  fur  fes  bords  des  troupes  difpofées  à  les 
en  empêcher ,  &  d'un  autre  côté  les  Car- 
duques  prêts  à  fondre  fur  l'arriére- garde , 
lorfqu  elle  la  traverferoit.  Ils  pallerent  ce 
jour  ôc  la  nuit  fui  vante  en  ces  lieux  dans 
de  grandes  inquiétudes.  Xénophon  eut  un 
fonge.  Il  s'imagina  être  dans  des  entraves, 
ôc  que  ces  entraves  -étant  venues  à  fe  bri- 
£er  d'elles-mêmes ,  il  s'étoit  vu  en  liberté 
d'aller  par-tout  où  il  voudroit.  Il  alla  trou- 
ver Chirifophe  au  point  du  jour ,  ôc ,  après 
lui  avoir  dit  qu'il  fe  flattoit  que  tout  iroit 
bien ,  il  lui  fit  part  du  fonge  qu'il  avoit  eu. 
Chirifophe  s'en  réjouit,  ôc  lorfque  l'aurore 
parut ,  tous  les  Généraux  s'emprefferent  à 
offrir  im  facriflce.  Il  fut  favorable  dès  la 
première  vi&ime.  Les  facriiiees  finis,  les 
Généraux  ôc  les  Capitaines  fe  rendirent  à 
leurs  quartiers,  pour  ordonner  aux  troupes 
de  prendre  leur  repas.  Tandis  que  Xéno- 
phon prenoit  le  fien,  deux  jeunes  hommes 
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.accoururent  à  lui.  Car  on  favoit  dans  l'ar- 
mée que  chacun  avoir  la  liberté  de  le  ve- 
nir trouver  pendant  fes  repas,  &  de  le 
faire  éveiller,  -fi  on  avoit  quelque  chofe  à 
lui  communiquer  concernant  la  guerre. 
-Ces  jeunes  gens  lui  apprirent  que  pendant 
-qu'ils  étoient  occupés  à  raffemble'r  du  menu 
:bois  pour  faire  du  feu ,  ils  avoient  apperçu 
sde  l'autre  coté  de  la  rivière ,  parmi  les  ro- 
chers qui  s'étendoient  jufque  fur  fes  bords, 
un  vieillard  avec  une  femme  Se  des  fer- 
mantes (23)  qui  cachoient  dans  le  creux  du 
nocher  quelque  chofe  qui  avoit  tout  l'air 
••d'être  un  fac  plein  de  hardes  :  que  là-def- 
:fus ,  ils  avoient  cru  pouvoir  paiTer  d'autant 
-plus  sûrement,  que  ce  lieu  étoit  inaccelïï- 
ïble  à  la  cavalerie  ennemie  :  que  s'étant  dés- 
habillés ,  &  tenant  à  la  main -leurs  poi- 
gnards raids.,  ils*  s'étoient  mis  en  devoir 
de  traverfer  la  rivière  à  la  nage  ;  mais  que 
3a  rivière  étant  guéable,  ils  s'étoient  trouvés 


(13)  n^/^ngnine  une  efclave.  Voyez  1  h*J~ 
saas  M2gifkr  &.Mœns.AtticLfi;a, 

M  v 


2.74    L'Expédition  de  Cyrus 
de  l'autre  coté  avant  que  d'avoir  eu  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture ,  &  qu'ils  l'avoient  re- 
payée après  avoir  enlevé  les  hardes. 

XIII.  Auiîi-tôt  Xénophon  fit  lui-même 
des  libations, &  ayant  ordonné  qu'on  versât 
du  vin  à  ces  jeunes  gens ,  il  leur  dit  d'adref- 
fer  leurs  vœux  aux  Dieux  qui  lui  avoient  en- 
voyé ce  fonge  &c  qui  leur  avoient  découvert 
ce  paflage ,  &  de  les  prier  d'accomplir  le 
refie  des  biens  qu'on  s'en  promettoit.  Les 
libations  haies,  Xénophon  les  mena  fur  le 
champ  à  Chirifophe ,  à  qui  ils  racontèrent 
la  même  chofe.  Chirifophe  fit  auiîî  des 
libations  ;  après  quoi  ils  ordonnèrent  aux 
foldats  '  de  tenir  leurs  bagages  prêts ,  & 
ayant  fait  aiTembler  les  Généraux ,  ils  déli- 
bérèrent avec  eux.  fur  la  manière  la  plus 
avantageufe  de  palier  la  rivière ,  afin  de 
vaincre  les  ennemis  qu'ils  avoient  en  tête* 
8c  de  n'être  point  entamés  par  ceux  (24) 
qui  menaçoient  l'arriere-garde.  Il  fut  ré- 
folu  que  Chirifophe  conduiroit  Pavant- 
garde,  ôc  qu'il  traveifctoit  la  rivière  avec 

(14)  Les  Carducjiies.  Voyez  §.  xn.  &  x-vi. 
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la  moitié  de  l'armée ,  fuivie  du  bagage  &c 
de  ceux  qui  en  prenoient  foin  •  tandis  que 
.Xénophon  refteroit  en-deçà  avec  l'autre 
moitié.  Ces  mefures  prifes ,  on  fe  mit  en 
marche  fous  la  conduite  de  ces  jeunes  gens, 
longeant  la  rivière  à  gauche,  afiii'de  gagner 
le  gué ,  qui  étoit  éloigné  d'environ  quatre 
ftades. 

XIV.  Pendant  qu'ils  marchoient  le  long 
de  la  rivière ,  la  cavalerie  ennemie  s'avan- 
çoit  toujours  à  la  hauteur?  des  Grecs  fur  la 
rive  oppofée.  Lorfqu'ils  furent  arrives  au 
gué,  les  troupes  mirent  bas  leurs  armes ,  &c 
Chirifophe,  une  couronne  de  fleurs  (25) 
fur  la  tète ,  ôta  le  premier  fes  habits,  &z  re- 
prenant fes  armes,  il  ordonna  au  refle  de 
ffaire  la  même  chofe ,  &  commanda  aux 

(15)  Chirifophe  portoit  une  couronne  de  fleurs» 
-à  caufe  du  facrifïce  dont  il  eft  parlé  quelques  lignes 
•plus  bas.  Il  reprend  fes  armes ,  pareequ'il  a  dû  les 
■  mettre  bas ,  ou  les  faire  porter  par  quelqu'un ,  pour 
coter  fa  chauiuire;  &  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  tra- 
duire une  ligne. plus 'haut..9  'îQuIo-?*  &»**,  ils  mixeot 
'ibas  leurs  armes. 
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Capitaines  de  difpofer  leurs  compagnies 
par  colonnes ,  &  de  les  faire  pafTer  les  unes 
à  la  droite ,  les  autres  à  fa  gauche.  Cepen- 
dant les  Prêtres  offroient  des  facrifices  fur 
le  bord  de  la  rivière ,  tandis  que  les  enne- 
mis faifoient  pleuvoir  une  grêle  de  flèches 
&  de  pierres ,  dont  aucune  ne  nous  attei- 
gnoit.Les  facrifices  étant  favorables,  les  fql- 
dats  entonnèrent  tous  l'hymne  du  combat 
&  pouffèrent  des  cris  militaires  ,  auxquels 
répondirent  toutes  les  femmes  par  des  cris 
de  joie  (  2.6  ).  Car  beaucoup  de  foldats 
avoient  leurs  maîtreifes* 

X  V.  Chirifophe  entra  donc  dans  la 
rivière  avec  (es  troupes.  Quant  à  Xéno- 
p'hon ,  il  prit  les  plus  alertes  de  l'arriére- 
garde,  8c  courut  de  toutes  fes  forces  vers 
le  pafïage  oppofé  au  chemin  qui  condui- 
foit  aux  montagnes  d'Arménie ,  faifant 
femblant  de  vouloir  palier  la  rivière  en 
cet  endroit ,  &:  d'intercepter  la  cavalerie 

(2.5)  Il  y  a  dans  le  Grec  :  Ho.wXÔfcÇov  k.  t.  a. 
lXo?M-yy>  cft  proprement  le  cri  des  femmes  qui  aàief- 
Xent  leurs  prières  aux  Dieux. 
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qui  marchoit  le  long  -du  fleuve.  L'ennemi 
voyant  pafïer  Ghirifophe  avec  beaucoup 
de  facilité,  &  que  Xénophon  couroit  en 
arrière  avec  les  troupes ,  lâcha  le  pied  dans 
la  crainte  d'être  enveloppé ,  <k  s'enfuit 
avec  précipitation  vers  le  chemin  qui  con- 
duifoit  des  bords  du  fleuve  dans  le  pays , 
par  les  hauteurs.  Quand  ils  eurent  gagné 
ce  chemin ,  ils  gravirent  la  montagne. 
Lycius  &  TEfcliines ,  qui  avoient ,  le  pre- 
mier ,  le  commandement  de  la  cavalerie  3 
l'autre  celui  des  troupes  légères  apparte- 
nantes à  Ghirifophe  ,  voyant  l'ennemi  fuir 
avec  tant  de  précipitation,  le  pourfuivi- 
rent  ;  les  foldats  leur  criant  qu'ils  les  fou- 
tiendroient,  &  graviroient  la  montagne 
avec  eux.  Chirifophe  ayant  palfé  la  riviè- 
re ,  ne  pourfuivit  point  la  cavalerie ,  mais 
il  alla  aux  ennemis  qui  étoient  portés 
fur  la  hauteur  qui  aboutiflbit  au  fleuve. 
Ceux-ci  voyant  leur  cavalerie  en  fuite ,  & 
nos  troupes  pefamment  armées  aller  à  eux 
pour  les  attaquer,  abandonnèrent  la  col- 
Jine  qui  dominoit  le  fleuve 
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XVI.  Xénophon  ayant  remarqué  que 
.tout  alloit  bien  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
retourna  au  plus  vite  vers  l'armée  «un  paf- 
ibit  j  car  on  voyoit  déjà  les  Carduques 
■defcendre  dans  la  plaine  pour  tomber  fur 
Tarriere-garde.  Chirifophe  étoit  alors  maî- 
tre des  hauteurs,  &  Lycius,  qui  pourfui- 
voit  les  ennemis  avec  un  petit  nombre  des 
iiens,  leur  enleva  une  partie  de  leur  bagage 
qui  étoit  refté  derrière ,  parmi  lequel  on 
trouva  des  hardes  très- riches,  &:  des  vafes 
a  boire.  Le  bagage  à.Qs  Grecs  paiïbit  encore 
avec  les  valets ,  &c  autres  gens  inutiles  aux 
.combats ,  lorfque  Xénophon ,  faifant  faire 
.une  demi -conversion  (17)  à  gauche  à  £es 
rroupes,  elles  fe  trouvèrent  en  bataille  (28) 
vis-à-vis  des  Carduques.  Il  ordonna  aux 
•Capitaines  de  partager  leurs  compagnies 
:en  deux  corps  de  vingt-  cinq  hommes  cha- 
cun, d'étendre  leur  front  (20)  vers  la  gau- 

(17)  Voyez  Liv.  I.  note  110. 
(z8)  Voyez  Liv.  II.  note  17. 
(15»)  'Em  xk(mç  3  efi:  lorfque  la  profondeur  d'un 
bataillon  furpafle  de  beaucoup  le  front. "Em  $£>>«&• 
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clie,  Si  de  marcher  aux  Carduques  avec 
res  corps  de  vingt  cinq  hommes  &  leurs 
chefs ,  tandis  que  les  ferres-files  fe  range- 
roient  fur  les  bords  du  fleuve. 

XVII.  Les  Carduques  voyant  l'arriere- 
garde  réduite  à  un  petit  nombre  par  le 
départ  de  ceux  qui  avoient  foin  du  bagage, 
accoururent  en  chantant.  Mais  Chirifophe 
ayant  remarqué  que  de  fon  côté  tout  étoit 
en  bon  état ,  envoya  à  Xcnophon  les  Pel- 
taftes ,  les  frondeurs  &  les  archers,  &  leur 
enjoignit  de  lui  obéir  en  tout.  Dès  que 
celui-ci  les  vit  defeendre  de  la  montagne, 
il  leur  fit  dire  de  fe  tenir  fur  le  bord  de  la 


•«y«  eft  le  contraire,  Se  lorfque  le  front  excède  <le 
beaucoup  la  profondeur.  Uuf  «em^u ,  ïîgnifîe  a 
gauche ,  parecquon  tient  le  bouclier  de  la  main 
gauche.  Tous  les  Maîtres  de  Tactique  ancienne 
nous  apprennent  que  ivïèfyv  y.ï.i.w  ,  \%i  ùrm'^et  xAj- 
aw,  étoient  les  termes  de  commandement  ufîtés  dans 
l'infanterie,  pour  dire,  à  droite,  à  gauche,  &  que 
le  premier  de  ces  termes  étoit  auflï  en  ufage  parmi 
;]a  cavalerie,  mais  que  pour  tourner  à  gauche  ojq 
•  diibit  :  \<(  yiot»  «a7vûv,  du  côté  de  la  bride,  - 
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rivière,  fans  la  paifer  (30),  &  que  lorf- 
qu'il  commenceroit  lui-même  à  la  traver- 
fer  avec  fes  troupes ,  ils  s'avançaient  vis- 
i-vis  de  lui ,  les  uns  à  droite ,  les  autres  à 
gauche,  la  main  fur  la  courroie  de  leurs 
javelots.,  &  la  Heche  fur  l'arc  ,  comme  s'ils 
avoient  deiTein  de  paifer  la  rivière,  fans  ce- 
pendant s'y  engager  bien  avant.  En  même 
remps  il  ordonna  à  fes  propres  troupes,  que 
lorfque  les  ennemis  feraient  à  la  portée  de 
la  fronde,  3c  que  les  Hoplites  (31)  frap- 
peraient les  boucliers  de  leurs  piques^  elles 
entonnaffe nt  l'hymne  du  combat,  6c  fon- 
tlifTent  furieux ,  &  que  lorfqu'elles  les  au- 
raient mis  en  fuite  de  que  la  trompette 
aurait  fonné  la  charge  (32)  de  deiïus  les 

'(30)  Muret  efFaçoit  huCufluç  ,  &  M.  Hutchin- 
fen  cliangeois  ce  mot  en  KxlotÇxfl*;m>  mais  les  Ma- 
tïufcrits  A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  portent: 
fw  iïixÇxvJaç ,  qui  effc  la  vraie  leçon.  La  particule 
négative  avoit  «te  omife. 

( 51)  Âa-mç  eflle bouclier  des  troupes pefamment 
.-armées ,  &:  c-'eft  la  raifon  qui  m'a  fait  traduire  les 
Hoplites* 

.l$3,)  D'Ablancourt  traduit  :  ïorfqa'i/s  tnten>~ 
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"bords  de  la  rivière ,  elles  fiiïènt  demi-tour 
a  droite ,  les  ferres-files  marchant  les  pre- 
miers ,  qu'elles  gagnaifent  la  rivière  avec 
toute  la  vîtefTe  polîible ,  &  la  pafiafiènt , 
chaque  divifion  marchant  droit  devant 
elle ,  afin  de  ne  fe  point  empêcher  mu- 
tuellement -y  ajoutant  qu'il  regarderoit  com- 
me le  plus  brave ,  celui  qui  gagner  oit  le 
premier  la  rive  oppofée. 

XVIII.  Les  Carduques  s'étant  apperçus 
qu'il  n'étoit  refté  qu'un  petit  nombre  de 

Croient  la  trompette  former.  Ce  n'eft  point  cela. 
JloXipiKov  o-stpciUiv ,  lignifie  former  la  charge  9  de 
înême  que  ro  oucixfyltKlv  ayfttani» ,  lignifie  former  la 
raraiie.  Xénophon  fait  Tonner  la  charge  quand  il 
faut  fe  retirer,  afin  de  tromper  les  ennemis.  Cette 
rufe  lui  raidit.  L'ennemi  entendant  fonner  la  char- 
ge ,  s'enfuit  encore  plus  vite  ,  fe  croyant  pourfuivi, 
&  plus  il  s'éloigne  du  neuve  ,  &  plus  Xénophon 
s'en  rapproche.  D'Ablancourt  ajoute  enfuite ,  fe 
hâtajftnt  de  pajfer  ch.icun  comme  il  fe  trouveront  y 
pour  éviter  V  imbarra  s  ;  mais-  s'ils  avoient  été  pêle- 
mêle  ,  ils  fe  feroient  embarraftes  les  uns  les  autres , 
et  auroient  couru  rifque  de  périr,  fi  les  Carduques 
Soient  revenus  aifez  à  temps  pour  les  attacher. 
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troupes ,  (  car  beaucoup  de  foldats  qui 
«tvoierit  eu  ordre  de  demeurer ,  s'étoient 
retirés  pour  prendre  foin ,  les  uns  des  bêtes 
de  fomme,  les  autres  de  leur  bagage,  6c 
plufîeurs  pour  des  raifons  (33)  différentes  ) 
■les  attaquèrent  avec  la  fronde  &:  Tare. 
Alais  les  Grecs  courant  à  eux  en  chantant 
l'hymne  du  combat,  ils  ne  purent  foute- 
-Jiir  ce  choc  ;  car  quoique  leur  armure  fuf- 
fit  pour  une  attaque  &  une  retraite  fou- 
daines  fur  leurs  montagnes ,  cependant 
elle  n'étoit  point  propre  à  un  combat 
d'homme  à  homme.  Sur  ces  entrefaites , 
la  trompette  fonne,  l'ennemi  fuit  (  3  4)  plus 
vite  encore,  les  Grecs  font  volte-face  Se 
pafîent  la  rivière  à  la  hâte.  Quelques-uns 
des  ennemis  s  en  étant  apperçus,  revin- 

(33)  Je  lis  ïlifm  avec  le  Manufcrit  du  Collège 
d'Eaton ,  &  le  Manufcrit  B  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  M.  Hutchinfon  fuit  l'autre  leçon ,  ïlctt^m  ami- 
car  um.  Mais  alors  il  auroit 'fallu  accentuer  ejitqw».  La 
diphtongue  ai  fe  trouve  fouvent  dans  les  Manus- 
crits pour  l'cpfilon. 
^34)  Voyez  ci  -défi  us,,  note  3.1. 
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rent  en  courant  vers  le  fleuve ,  de  blcfîe- 
rent  quelques  foldats  à  coups  de  flèches  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  conrinuoit  en- 
core à  fuir,  cv  déjà  les  Grecs  écoient  a 
l'autre  bord.  Cependant  les  troupes  (35) 
légères  qui  étoient  entrées  dans  la  rivière 
pour  venir  au-devant  des  nôtres,  empor- 
tées par  leur  courage ,  avancèrent  trop  loin 
mal  à  propos  j  elles  eurent  aufïi  quelques 
ibîdats  blefles ,  en  repaifant  le  fleuve  après 
Xénophoru 

XIX.  L'armée  ayant  traverfé  la  rivière 
vers  le  milieu  du  jour ,  marcha  en  ordre  de 
bataille  &  fit  au  moins  cinq  para/fanges 
dans  la  plaine  d^Àrménie ,  entre-mêlée  de 
petites  collines  :  ca/  il  n'y  avoit  pas  de  vil- 
lages proche  de  la  rivière ,  a  caufe  des  guer- 
res continuelles  que  fe  faifoient  les  Perfes 
j&  les  Carduques.  Celui  où  l'on  arriva 
étoit  coniidérable  •  il  y  avoit  un  palais 
pour  le  Satrape ,  &  des  tours  à  la  plupart 

(55}  Ce  font  ceiies  que  Chirifophe  avoit  en- 
voyées à  Xénophon.  J'ai  un  peu  paraphrase  csz 
endroit ,  pour  me  rendre  plus  clair. 
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<les  maifons.  On  y  trouva  beaucoup  de 
provifions.  De-là  on  lit  dix  parafanges  en 
deux  jours ,  &  Ton  pafTa  au-deilus  des  four- 
ces  du  Tigre.  On  lit  enfuite  quinze  para- 
fanges  en  trois  marches,  &c  l'on  vint  au 
Téléboas ,  petite  rivière ,  mais  agréable , 
e€  fur  les  bords  de  laquelle  il  y  a  beau- 
coup de  villages.  On  appelloit  ce  pays 
F  Arménie  occidentale  ;  Téribaze  en  écoit 
Gouverneur  (36).   Ce  Satrape  étoit  fort 

(56)  Diodore  de  Sicile  appelle  Satrape,  (  Lih. 
xiv.  §.  xxvn.  Tom.  ï.  p.  66$.  )  celui  que  Xéno- 
phon  nomme  Hyparqite.  D'ailleurs,  Xéncphon  die 
à  la  fin  du  dernier  Livre,  que  Teribazc  étoit  Satrape 
des  Phafiens  &  des  Kefpéritcs  ou  Arméniens  occi- 
dentaux. Kéfychius  explique  le  terme  d'Hyparque 
par  celui  de  Général.  La  prépofition  n'ajoute  très- 
ibuvent  rien  à  la  lignification  du  (Impie.  Je  ne  cite- 
rai que  cet  exemple  d'Homère  : 

âjfln  Kdi  ûzfwxo'Jœ'K.xXKrirj y  os  /:'«  roû'  'nrTrw 
»'         r  » 

Iliad.  VI.  verf.  17,  &c 

Ce  Caléfius  n'étoit  point  un  conducteur  de  char 
fin  fécond.  Voyez  auiîi  Livre  vu,  vers  30,9.  viil 
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aimé  d'Artaxerxcs.  Quand  il  fe  trouvait  à 
la  Cour,  nul  autre  que  lui  n'aidoit  (37) 
le  Roi  à  monter  à  cheval  II  vint  au-de- 
vant de  l'armée  avec  de  la  cavalerie,  & 
nous  fit  dire  par  un  interprète  qu'il  vouloit 
parler  aux  commandants.  Les  Généraux 
y  confentirent,  &:  s'étant  avancés  à  portée 
d'être  entendus,  ils  lui  demandèrent  ce 
qu'il  formai  toit.  Il  répondit  qu'il  s'enga- 
geroit  par  un  traité  à  ne  faire  aucun  mal 

365,  367,  &  Livre  I.  de  cet  Ouvrage,  page  2.4* 
note  37. 

Téribaze  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  ,  &  voyant 
que  le  Roi  étoit  tombé  de  deiïus  fon  cheval,  il  le 
fît  monter  fur  un  autre ,  en  lui  difant  :  Seigneur  , 
fouvenez-vous  de  cette  journée.  Elle  mérite  de 
n'être  point  mife  en  oubli.  (PLatarch*  inArtoxerxe> 
pag.  10 ij.  F,  ici 6.  A.) 

(37)  D'Ablanconrt  dit  qu'il  lui  tenoit  l'écrier 3 
Mais  M.  Rollin,  qui  copie  fervilement  ce  Traduc- 
teur, &  quelquefois  même  jufque  dans  Tes  contre - 
iens,  remarque  ici  avec  beaucoup  de  juileffe  que 
les  Anciens  ne  fe  fervoient  pas  d'étriers.  (Hift.  Ane. 
Torn.  II.  pag.  584,  de  l'édition  W-49,  )  Celui  qui 
foulçvoit  quelqu'un  pour  lui  aider  à  monter  à  che„ 
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aux  Grecs  y  pourvu  qu'ils  ne  brûiafîèiit 
point  les  maifons,  &  fe  contentaffent  de 
prendre  les  provitlons  dont  ils  auraient 
befoin.  Les  Généraux  agréèrent  ces  con- 
ditions ,  &  le  traité  fut  conclu. 

XX.  De-là  on  fit  quinze  parafanges  en 
trois  marches  à  travers  la  plaine ,  Téri- 
baze  nous  fuivant  avec  fes  forces  à  dix  (la- 
des  de  notre  armée ,  &  l'on  arriva  à  un  pa- 
lais environné  de  plufieurs.  villages  pleins 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Tandis  que  nous 
étions  campés  en  cet  endroit,  il  tomba 
pendant  la  nuit  une  fi  grande  quantité  de 
neige  (3  3) ,  qu'il  fut  réfolu  le  lendemain 

val,  s'appelloit  chez  les  Grecs  £y<e£>Xtvç ,  &  chez 
les  Latins  Strator.  Voyez  Vhilox.  G/oJf.  Il  y  a  dans 
le  Grec  :  Perfonne  autre  ne  foulevo'u  le  Roi  pour 
mor,ter  a  cheval, 

(38)  On  e'prouve  en  Arménie  des  froids  cxceC- 
fifs,  quoique  ce  pays  foit  fitué  entre  le  quarantième 
&  le  quarante -troifieme  degré  de  latitude.  Les 
Anciens  &  les  Modernes  s'accordent  à  dire  que  les 
montagnes  y  font  couvertes  de  neige  dix  mois  de 
l'année. L'armée  de  Lucullus,  (Pluiarch.  in  Liuull. 
fait,  5 1 3 .  F,  )  fouffri:  en  allant  contre  Mkhrida- 
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marin  de  difperfer  les  troupes  dans  les 
villages  avec  leurs  Généraux.  Car  il  ne 
paroiiroit  point  d'ennemis,  &  l'abondance 
de  la  neige  donnoit  une  forte  de  féciirité. 
On  y  trouva  des  proviiions  coniidérables  r 
du  bétail  (39),  du  bled,  d'excellent  vin- 
vieux ,  des  raifms  fecs ,.  &  toutes  fortes  de 
légumes.  Cependant  quelques  foldats ,  qui 
s'étoient  écartés  de  leur  cantonnement  y 
nous  rapportèrent  qu'ils  avoient  apperçu 

tes,  autant  du  froid  &  de  la  neige,  que  les  troupes 
Grecques  j  &  Zonaras  rapporte  que  lorfqu'Alexan-» 
die  Sévère  pafla  par  ce  pays  au  retour,  de  Ton  expé- 
dition ,  un  grand  nombre  de  fes  foldats  eurent  les 
pieds  &  les  mains  gelés.  M.  de  Tournefort  fe  plaint 
aufii ,  (  Relation  d'un  Voyage  du  Levant,  Tom.  I{, 
pag.  2.5*8.  )  du  froid  qu'il  fentir  à.  Artz-roum ,  quoi- 
que cette  ville  foit  fituée  dans  une  plaine,  &  il 
ajoute  que  fes  doigts  étoient  tellement  engourdis», 
qu'il  ne  put  écrire  qu'une  heure  après  le  lever  du 
foleil. 

(35))  Le  Grec  dit  :  des  v':Bimes.  Comme  on  ne 
tuoit  chez  les  Anciens  aucun  animal ,  fans  en  offriï 
les  prémices  aux  Dieux ,  on  les  défignoit  en  géné- 
ral, tk  fur-tout  le  bétail,  fous  le  nom  de  v ici  1  mes 
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une  armée ,  8c  que  la  nuit  on  voyou  beau- 
coup de  feux.  Les  Généraux  croyant  qu'il 
étoit  plus  sûr  de  réunir  les  troupes ,  que  de 
les  tenir  ainfi  difperfées ,  les  raiTemble- 
rent  >  &  l'on  campa  en  plein  air.  Mais  il 
tomba  la  nuit  une  fi  grande  quantité  de 
neige ,  que  les  foldats ,  qui  étoient  cou- 
chés par  terre,  en  furent  couverts,  ainfi  que 
leurs  armes ,  8c  les  bètes  de  fomme  en  fu- 
rent tellement  engourdies ,  qu'on  eut  de  la 
peine  à  les  faire  lever.  C'étoit  une  fitua- 
tion  bien  trifte  que  celle  de  ces  hommes 
ainfi  étendus  8c  cachés  fous  la  neige.  Mais 
Xénophon  ayant  eu  le  courage  de  fe  lever 
fans  {on  habit  de  deffus ,  8c  de  fendre  du 
bois  -y  bientôt  il  s'en  leva  d'autres  aufn , 
qui  le  lui  arrachèrent  8c  le  fendirent.  Les 
autres  s'étant  enfuite  levés ,  allumèrent  du 
feu,  &c  fe  frottèrent  avec  du  fâin-doux,  de 
l'huile  de  féfame ,  d'amandes  ameres ,  8c 
de  térébinthe  (40) ,  qui  étoient  en  grande 


(40)  Le  térébinthe  eft  un  arbre  rcfîneux  qui  fe 
trouve  en  abondance  en  Arménie.  Il  fuinte  de  fes 


quantité, 
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quantité  en  ce  pays,  &:  qui  leur  tinrent  lieu 
d'huile  d'olive.  On  trouva  aufli  un  onguent 
agréable  où  toutes  ces  drogues  entroient. 

XXI.  On  réfolut  enfuite  de  fe  difper- 
fer  de  nouveau  dans  les  villages ,  &c  de  s'y 
mettre  à  couverr.  Les  foldats  retournè- 
rent alors  avec  plaifir  ôc  en  pouffant  de 
grands  cris ,  dans  les  maiïons  où  ils  dé- 
voient trouver  des  vivres.  Mais  ceux  qui 
y  avoient  mis  le  feu  en  les  quittant,  furent 
juftement  punis  en  campant  en  plein  air , 
expofés  a  l'inclémence  de  la  faifon.  On 
envoya  cette  nuit ,  fous  les  ordres  de  Dé- 
mocrates de  Tcménos  (41)5  un  détache- 


branches  un  fuc  qui  ne  s'épaifîît  point,  &  nefe  chan- 
ge jamais  en  gomme.  Voy.  Théoph.  (Hi.tor.  Plant, 
Lib.  ix.  cap.  hpag,  964.  )  Ccft  probablement  de 
ce  fuc  que  veut  parler  Xénophon;  car  je  ne  puis 
m'imaginer  qu'il  ait  en  vue  la  refîne  de  cet  arbre, 
(41)  Le  Citoyen  de  Téménos,  en  Sicile,  s'ap- 
pelloit,  au  rapport  d'Eftienne  de  Byzance,  Temt- 
nites,  &  celui  de  Téménia,  en  Phrygie,  Temmeu;  ; 
ce  qui  fumToit  pour  décider  M.  Hutchinfon.  Cepen- 
dant il  y  avoit,  félon  Strabon,  pag.  568 ,  &  Paufa- 
Tome  1\  N 
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ment  vers  les  montagnes,à  l'endroit  où  ceux: 
qui  s'étoient  écartés  de  l'armée,  difoient 
avoir  apperçu  des  feux  ;  parcequ'en  pareil 
cas  il  avoit  toujours  paru  dire  la  vérité,  ôc 
rapporter  les  chofes  telles  qu'elles  écoient- 
II  dit  à  fon  retour  qu'il  n'avoit  point  vu 
de  feux,  mais  qu'il  amenoit  un  homme 
qu'il  avoit  fait  prifonnier.  Cet  homme 
avoit  un  arc  &  un  carquois  à  la  façon  des 
Perfes  ,  avec  une  hache  telle  qu'en  por- 
tent les  Amazones.  Interrogé  fur  (on 
pays ,  il  répondit  qu'il  étoit  Perfe ,  &  qu'il 
s'étoit  éloigné  de  l'armée  de  Téribaze 
pour  chercher  <\gs  provifions.  On  s'enquit 
enfuite  des  forces  de  cette  armée,  &c  à  quel 
iujet  on  l'avoit  affemblée.  il  nous  apprit 

nias,  (  Lib.  II.  cap.  38.  )  une  ville  de  Téménium 
dans  l' Argoiide ,  à  vingt -fïx  ftadcs  d'Argos.  Mais 
comme  ces  Auteurs  ne  difent  point  comment  fe 
nommoit  l'habitant  de  cette  ville,  j'ignore  fi  Xéno- 
phon  a  voulu  parler  de  la  première  ou  de  celle-ci. 
Ce  cjui  augmente  mon  incertitude  ,  c'eft  qu'il  y 
avoit  parmi  les  troupes  Grecques  des  Siciliens  8c 
des  Argicns.  Mais  après  tout,  ce  fait  cft  peu  impor- 
tant* 
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qu'indépendamment  de  fes  propres  trou- 
pes, Téribaze  avoit  à  fa  folde  des  Chaly- 
bes  &  des  Taoques ,  8c  qu'il  avoit  defTein 
d'attaquer  les  Grecs ,  lorfqu'iis  fe  trouve- 
roient  engagés  dans  les  défilés  des  monta- 
gnes ,  où  il  n'y  avoit  qu'un  feul  paffage. 

XXII.  Sur  cette  nouvelle ,  les  Généraux 
réfolurent  de  ralfembler  l'armée ,  8c  ayant 
lailîé  ime  garde  dans  le  camp ,  fous  les  or- 
dres de  Sophénete  de  Stymphale ,  ils  par- 
tirent fur  le  champ  avec  le  prifonnier  qui 
leur  fervoit  de  guide.  Lorfqu'on  eut  fran- 
chi le  haut  des  montagnes,  les  Peltaftes 
qui  avoient  pris  les  devants ,  n'eurent  pas 
plutôt  découvert  le  camp  des  ennemis, 
qu'ils  y  coururent  avec  de  grands  cris, 
fans  attendre  l'infanterie  pefamment  ar- 
mée. A  ce  bruit  les  Barbares  s'enfuirent. 
On  leur  tua  cependant  quelques  hommes, 
&  l'on  prit  environ  vingt  chevaux,  avec 
la  tente  de  Téribaze ,  où  l'on  trouva  des 
lits  à  pied  d'argent ,  8c  des  vafes  à  boire  ; 
on  ht  auiîi  quelques  prifonniers  qui  fe  di- 
rent fes  boulangers  8c  fes  échanfons.  Les 

N  ij 
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Généraux  des  Hopliies  ayant  reçu  fes  in- 
formations dont  ils  avoient  befoin ,  réfo- 
lurent  de  retourner  au  plutôt  au  camp, 
de  crainte  qu'on  n'attaquât  ceux  qu'ils  y 
avoient  laiifés.  On  fonna  l'appel ,  &  les 
troupes  s'étant  mifes  fur  le  champ  en  rou- 
te ,  elles  y  arrivèrent  le  même  jour. 

XXIII.  Le  lendemain  on  crut  devoir 
partir  en  toute  diligence  pour  ne  point 
donner  aux  ennemis  le  loifîr  de  rallier  leurs 
forces  &  de  s'emparer  des  défilés.  Le  ba- 
gage étant  prêt  >  on  traverfa  beaucoup  de 
neiges  fous  la  conduite  de  plufieurs  guides , 
&  ayant  palTé  le  même  jour  la  hauteur  fur 
laquelle  Térihaze  avoit  deifein  de  les  atta- 
quer ,  on  campa.  De-  là  on  marcha  trois 
jours  le  long  de  l'Euphrate,  fans  rencon- 
trer d'habitations.  On  paffa  enfuite  cette 
rivière ,  fans  avoir  de  l'eau  plus  haut  que 
la  ceinture.  On  difoit  que  la  fource  de  ce 
fleuve  n'étoit  pas  éloignée.  On  fit  après. 
cela  quinze  parafanges  en  trois  jours  à. 
travers  une  plaine  couverte  de  beaucoup 
de  neige.  La  troisième  marche  fut  très- 
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facheufe,  parceque  nous  avions  en  face  le 
vent  de  nord  dont  nous  -étions  brûlés  3c 
gelés.  Un  Devin  confeilla  de  facrifier  au 
vent.  On  lui  immola  des  victimes ,  3c  la 
violence  avec  laquelle  il  foufrloit,  parut  à 
tout  le  monde  avoir  diminué  fenïiblement. 
La  neige  avoit  fix  pieds  de  profondeur ,  de 
forte  qu'il  périt  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves,  de  bêtes  de  fomme,  3c  environ  trente 
foldats.  On  trouva  beaucoup  de  bois  au  lieu 
où  l'on  campa,  3c  l'on  alluma  du  feu  toute 
la  nuit.  Comme  ceux  qui  étoient  venus 
tard  (41)  n'avoient  point  de  bois,  ceux  qui 
étoient  arrivés  auparavant  ne  voulurent 
pas  les  laifïer  approcher  du  feu ,  qu'ils  ne 
leur  euffent  fait  part  du  bled ,  ou  des  au- 
tres proviiions  qu'ils  avoient  apportées 
avec  eux.  On  fe  communiqua  de  part  & 
d'autre  ce  que  l'on  avoir.  La  neige  ayant 
été  fondue  dans  les  endroits  où  l'on  avoit 

(41  )  Tlfunlts  fait  un  fens  contraire  5  il  faut  lire 
avec  le  Manufcrit  du  Collège  d'Eaton,  les  Manuf- 
crits  A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  zr^oflis, 
oui  eft  la  vraie  leçon. 

N  iij 
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allumé  des  feux ,  cela  fit  de  grandes  folTes , 
qui  donnèrent  occaïion  d'en  mefurer  la 
hauteur. 

XXiV.  Le  lendemain  on  marcha  toute 
la  journée  à  travers  la  neige ,  &  beaucoup 
de  foldats  furent  attaqués  de  la  bouli- 
mie (42).  Xénophon,  qui  commandoit 
l'arriere-garde ,  ayant  apperçu  à  terre  ceux 
qui  y  écoient  tombés ,  ignoroit  quel  étoit 
leur  mal.  Mais  ayant  appris  de  ceux  qui 
en  avoient  connoiffance  que  c'étaient  les 
fymp tomes  de  la  boulimie ,  ôc  que  fi  on 
leur  donnoit  quelque  chofe  à  manger ,  ils 
feroient  bientôt  debout ,  il  courut  au  ba- 
gage, &  ayant  diftribué  des  aliments  à  quel- 

(41)  La  boulimie  efl  une  maladie  qui  occa/ionne 
une  faim  excelîive,  &  qui  elt  ainfi  décrite  par  Ga- 
lien.  Celui  qui  en  eft  attaqué ,  doit  prendre  de  la 
nourriture  à  de  petits  intervalles.  Il  eft  foible,  au 
point  de  ne  pouvoir  fe  fervir  de  fcs  membres,  il 
tombe  à  terre,  devient  pâle,  les  extrémités  font 
froides ,  il  a  l'eftamac  opprcfle  &  le  pouls  très-peu 
fenfible.  (  Galen.  Med.  Mat.  Defin.  pag.  3^8.  9. 
Voyez  aufli  Focfii  (Economia  Hlppocratis ,  au  mot 
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«bues  -  uns ,  il  en  envoya  au  refte  par  ceux 
qui  étoient  en  état  de  courir  de  côté  8c 
d'autre.  Aaiîi-tôt  qu'ils  eurent  pris  un  peu 
de  nourriture ,  ils  fe  levèrent  &  continuè- 
rent leur  route.  Pendant  ce  temps-là  Chi- 
rilophe  étant  arrivé  à  un  village  fur  la 
brune ,  rencontra  devant  le  fort,  ôc  près  de 
la  fontaine ,  des  femmes  avec  des  filles  de 
ce  village  qui  portoient  de  l'eau.  Elles  lui 
demandèrent  qui  ils  étoient.  L'Interprète 
leur  répondit  en  Perfe  qu'ils  alloient  trou- 
ver le  Satrape  de  la  part  du  Roi.  Elles  lui 
dirent  qu'il  n'étoit  pas  en  ce  lieu  ,  mais 
environ  à  une  parafange.  Comme  il  étoit 
tard,  ils  entrèrent  avec  elles  dans  le  fort, 
ce  allèrent  trouver  celui  qui  y  avoit  la 
principale  autorité.  Chirifophe  s'y  logea 
avec  tous  ceux  qui  purent  arriver.  Mais 
les  autres  n'ayant  pu  continuer  leur  route , 
paiferent  la  nuit  fans  feu,  &  fans  aliments  ; 
de  forte  qu'il  en  mourut  quelques-uns. 
Des  ennemis  qui  nous  talonnoient  enlevè- 
rent quelques  chevaux  de  bagage  qui  ne 
.pou voient  pas  fuivre ,  &  fe  battirent^  en- 

N  iv 


i5?6  L'Expédition  de  Cyrus 
tr'eux  à  qui  les  auroit.  On  laifTa  derrière 
des  foldats  qui  avoient  perdu  la  vue  à 
caufe  de  la  neige ,  ou  les  doigts  des  pieds 
que  le  froid  avoit  mortifiés.  On  garantif- 
foit  la  vue  de  l'éclat  de  la  neige ,  en  por- 
tant devant  les  yeux  quelque  chofe  de 
noir ,  ôc  les  pieds  en  s' agitant  continuelle- 
ment, Se  en  ôtant  la  nuit  fes  fandales.  Sans 
cette  précaution ,  les  courroies  leur  en- 
troient dans  le  pied ,  &  les  fandales  dur- 
cies par  la  gelée ,  s'y  attachoient.  Car  elles 
étoient  de  peaux  de  bœufs  récemment 
écorchés ,  les  vieilles  étant  ufées.  C'eft  ce 
qu'éprouvèrent  tous  ceux  qui  fe  couchè- 
rent fans  les  ôter.  Ces  accidents  (43)  nous 
forcèrent  donc  à  lahTer  quelques  hommes 
derrière.  Ceux-ci  ayant  apperçu  un  terrein 
noir ,  p^rcequ'il  n'y  avoit  pas  de  neige ,  fe 
doutèrent  qu'elle  étoit  fondue  ,  de  vérita- 
blement elle  l'étoit  par  la  vapeur  qui  s'éle- 
voit  continuellement  d'une  fontaine  qui 
couloit  dans  un  vallon  fort  près  de-là.  Ils 

(43)  Dans  le  Grec  ;  ces  néceffùés. 
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'tournèrent  leurs  pas  de  ce  côté ,  &  s'y  étant 
affis,  ils  réfutèrent  de  marcher.  Xéno- 
phon,  qui  étoit  à  l'arriere-garde ,  employa, 
aulli-tôt  qu'il  s'en  fut  apperçu  9  tous  les 
moyens  poffibles,  &  même  les  prières, 
pour  les  engager  à  ne  point  relier  ;  leur 
difant  que  les  ennemis  les  fuivoient  de 
près ,  &  en  grand  nombre.  A  la  fin  il  fe 
fâcha.}  mais  ils  lui  dirent  de  les  tuer  plutôt, 
parcequils  ne  pouvoient  continuer  leur 
joute.  Là-deiTus  il  crut  n'avoir  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'épouvanter ,  Il  cela 
étoit  poflîble,  les  ennemis,  de  crainte  qu'ils 
ne  tombaient  fur  ces  gens  fatigués.  Il  fai- 
foit  une  nuit  très-noire,  &  les  ennemis 
avançoient  avec  grand  bruit,  fe  querellant 
l'un  l'autre  au  fujet  du  butin  5  lorfque-ceux 
de  l'arriere-garde ,  qui  fe  portaient  bien , 
s'étant  tout -à- coup  levés,  fondirent  fur 
eux ,  tandis  que  les  foldats  fatigués  frap- 
poient  leurs  boucliers  avec  leurs  piques  en 
pouffant  de  grands  cris.  L'ennemi  allarmé 
fe  jetta  dans  le  vallon  à  travers  la  neige  > 
éc  ne  fe  rit  plus  entendre. 
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XXV.  Xénophon  s'en  alla  avec  le  relie 
de  fes  troupes ,  affinant  les  malades  que  le 
lendemain  il  leur  enverrait  du  fecours  y 
mais  il  n'eut  pas  fait  quatre  ftades,  qu'il 
rencontra  d'autres  foldats  qui  repofoient 
dans  la  neige  dont  ils  étoient  couverts  (44), 
de  fans  garde  ni  fentinelle.  Xénophon  les 
ayant  forcés  de  fe  lever,  ils  lui  apprirent 
que  ceux  qui  étoient  en  avant  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'avancer.  Il  continua  fa 
route  ,  &  faifant  prendre  les  devants  aux 
plus  vigoureux  de  fes  Peltaftes ,  il  leur  or- 
donna de  voir  ce  qui  arrêtoit  la  marche. 
Us  lui  rapportèrent  que  toute  l'armée  (45) 
repofoit  de  la  forte.  Il  plaça  des  fentinelles 
le  mieux  qu'il  put ,  &:  pafTa  la  nuit  en  ces 

(45)  L'exprefîion  Grecque  femble  indiquer  que 
les  foldats  étoient  enveloppés  dans  quelque  chofe, 
par  exemple ,  dans  un  manteau  3  mais  comme  ils 
(è  trouvent  dans  la  même  fituation,  §.  20 ,  &  qu'il 
n'y  cft  point  du  tout  queftion  de  manteaux ,  j'ai 
mieux  aimé  traduire,  qu'ils  étaient  couverts  de 
neige, 

(46)  Ceft  l'arriere-garde.  L'avant-gaide  étolc 
déjà  dans  les  villages, 


dans  l'Asie  Supérieure.  Llv.  IV.  299 
Jlieux  avec  fes  troupes,  fans  feu  &  fans  pren- 
dre de  nourriture.  Sur  le  point  du  jour , 
il  envoya  les  plus  jeunes  de  fes  foldats  aux 
malades  pour  les  forcer  a  fe  lever  Se  à  par- 
tir. Sur  ces  entrefaites  Chirifophe  dépê- 
cha du  village  où  il  étoit  quelques-uns  des 
liens ,  pour  s'informer  de  la  fituation  de 
l'arriére  -  garde.  Elle  les  vit  arriver  avec 
joie,  de  leur  ayant  remis  les  malades  pour 
les  tranfporter  au  camp ,  elle  partit  elle- 
même.    Elle  n'eut  pas  fait  vingt  ftades , 
.qu'elle  fe  trouva  dans  le  village  où  Chiri- 
fophe étoit  cantonné.  Quand  les  troupes 
furent  réunies ,  elles  crurent  pouvoir  fans 
danger  fe  difperfer  dans  les  villages.  Chi- 
rifophe refta  dans  le  lien  •  les  autres  fe  ren- 
dirent à  ceux  qui  leur  étoient  échus  au  fort. 
XXVI.  Pelycrates  d'Athènes ,  l'un  des 
Capitaines ,  demanda  permiiîîon  de  s'ab- 
fenter.  Il  prit  avec  lui  les  plus  alertes ,  8c 
courant  au  village  échu  à  Xénophon ,  il  y 
furprit  tous  les  habitants  avec  leur  magif- 
:trat.  On  y  trouva  dix-fept  jeunes  chevaux 
Td'on  nourriflbit  pour  le  Roi,  &  qui  étoient 
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un  tribut  des  habitants.  On  y  prit  auiïi  la 
iille  du  magiftrat,  mariée  depuis  neuf  jours  ; 
mais  on  ne  put  avoir  Ion  mari  qui  étoit  allé 
chaflèr  le  lièvre.  Leurs  maifons,  qui  étoient 
pratiquées  fous  terre  ,  avoient  une  ouver- 
ture qui  relfembloit  à  celle  d'un  puits.  L'in- 
térieur en  étoit  va£e.  On  y  defcendoit 
avec  des  échelles  j  mais  on  avoit  creufé  une 
entrée  pour  le  bétail.  On  y  trouva  des  chè- 
vres ,  des  brebis ,  des  vaches  ,  &  de  la  vo- 
laille ,  avec  leurs  petits.  On  nourriiToit  le 
bétail  dans  les  maifons  avec  du  foin.  On 
y  trouva  aufîi  du  bled ,  de  l'orge ,  des  légu- 
mes ,  Se  de  la  bière  (46)  dans  des  cratères 
pleins  jufqu'aux  bords ,  où  l'on  voyoit  na- 
ger l'orge  aveedes  chalumeaux  fans  nœuds, 
les  uns  plus  grands ,  les  autres  plus  petits , 
.dont  on  fe  fervoit  pour  boire ,  lorfqu'on 

(47)  Si  Ofiris,  (  Dlodor.  SicuL  Lib.  I.  §.  xx. 
Tom.  1.  prfg.  14.  )  en  parcourant  la  terre,  rencon- 
trent un  pays  qui  ne  fut  point  propre  à  la  vigne , 
il  y  enfeignoit  à  préparer  une  boiïTon  avec  de 
l'orge,  qui  n'étoic  pas  de  beaucoup  inférieure  au 
vin  8c  par  fon  odeur  agréable  &  par  fafoac 
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avoit  foif.  Cette  boifïbn  était  très-forte 
quand  on  n'y  mettoit  point  d'eau ,  &  pa- 
roiiîbit  très-  agréable  à  ceux  qui  y  étoient 
accoutumés. 

XXVII.  Xénophon  fit  Fouper  avec  lui 
le  ma^iftrat  de  ce  village ,  &  le  raflura  en 
lui  promettant  qu'on  ne  le  priverait  pas 
de  fes  enfans ,  de  que  lorfqu'on  partirait 
on  emplirait  fa  maifon  de  provifions,  pour 
le  dédommager  de  celles  qu'on  avoit  enle- 
vées ,  pourvu  qu'il  rendît  à  l'armée  quel- 
que fervice  fignalé ,  en  lui  fervant  de  gui- 
de ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  chez  un 
autre  peuple.  Il  le  leur  promit,  &  pour  leur^ 
donner  des  preuves  de  fa  bonne  volonté , 
il  leur  indiqua  les  endroits  où  l'on  avoit 
enfoui  du  vin.  Les  foldats  fe  repoferent 
-cette  nuit  dans  leurs  différents  quartiers, 

L'Empereur  Julien ,  qui  ce  trouvoit  pas  cette 
"boiiïbn  de  fon  goût,  a  fait  contre  elle  une  Epigram- 
me  qu'on  lit  dans  les  Analedes  des  anciens  Poètes 
Grecs,  Tom.  IL  pag.  403..  Comme  le  fel  de  cette 
Epigramme  confifte  en  un  jeu  de  mots ,  qu'il  efl: 
"împoflîble  de  rendre  en  François,  on  me  difpenfera 
«Es  la  traduire. 
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au  milieu  de  l'abondance  ,  fans  perdre  de 
vue  le  magiftrat  &  fes  enfants.  Le  lende- 
main Xénophon  le  prit  avec  lui  pour  aller 
trouver  Chirifophe.  Dans  tous  les  villa- 
ges où  il  paiïbit,  il  vifitoit  ceux  qui  y 
étoient  cantonnés,  &  par-tout  il  les  trou- 
voit  dans  la  joie  Se  faifant  bonne  chère. 
On  ne  le  laiffoit  point  aller  qu'il  ne  fe  file 
mis  à  table  avec  eux.  Les  tables  étoient 
couvertes  d'agneaux ,  de  chevreaux ,  de 
porcs ,  de  veaux ,  8c  de  volaille ,  avec  du 
pain  en  abondance ,  les  uns  de  froment , 
les  autres  d'orge.  Quand  quelqu'un  vou- 
îoit  boire  à  la  fanté  d'un  ami ,  il  le  menoit 
au  cratère ,  où  il  étoit  obligé  de  fe  banTer 
Se  de  boire  (47) ,  en  attirant  la  liqueur 
comme  un  bœuf.  Les  foldats  permirent 
,au  magiftrat  de  prendre  tout  ce  qu'il  defi- 
reroit.  Mais  il  n'accepta  que  (gs  parents, 
.qu'il  prit  où  il  les  rencontra ,  &  les  em- 
mena avec  lui. 


(47)  C'eïl  qu'on  fe  fervoit  d'un  chalumeau , 
.comme  l'Auteur  vient  de  le  dire. 
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XXVIII.  Lorfqu'ils  furent  arrives  au 
■quartier  de  Chirifophe,  ils  le  trouvèrent 
auiil  à  table ,  une  couronne  (48)  de  foin 
fur  la  tête ,  8c  fe  faifant  fervir  par  de  jeu- 
nes Arméniens ,  habillés  à  la  façon  des 
Barbares.  On  leur  montroit  par  lignes, 
comme  à  des  fourds  ,  ce  qu'on  defiroit 
d'eux.  Chirifophe  3c  Xénophon  s'étant  fait 
beaucoup  d'amitié ,  s'enfuirent  du  magif- 
trat ,  par  le  moyen  de  leur  Interprète  qui 
parloit  la  langue  Perfe,  en  quel  pays  ils 
étoient.  En  Arménie ,  leur  dit  -  il.  On  lui 
demanda  enfuite  pour  qui  on  nourriiîoit 
les  chevaux  (49)  qu'on  avoit  trouvés.  Il 
répondit  que  c'étoit  un  tribut  deftiné  au 
Roi  •  il  ajouta  que  le  pays  voiiin  étoit  ha- 
bité par  les  Chalybes ,  de  leur  indiqua  le 
chemin  qui  y  conduifoit.  Après  quoi  Xé- 

(48)  Dans  les  feftins ,<  on  pottoit  une  couronne 
de  fleurs  fur  la  tête.  Comme  on  n'avoit  point  de 
fleurs  en  cette  faifon ,  on  tâchoit  d'y  luppléer  avec 
du  foin. 

(49)  Ce  font  les  chevaux  dont  il  eft  parlé  ^ 
:§.  XX-vi, 
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nophon  s'en  retourna  avec  le  magiftrat  -* 
qu'il  ramena  dans  fa  famille  ,  &  lui  donna 
un  cheval  qu'il  avoit  pris  quelque  temps 
auparavant ,  &"  qui  étoit  vieux  ,  en  lui  re- 
commandant de  le  rétablir  (50)  pour  le 
facrifier  au  foleil,  a  qui  il  avoit  appris 
qu'il  étoit  confacré.  Car  il  eut  peur  qu'il 
ne  mourut  de  la  fatigue  qu'il  avoit  efïuyée 
clans  la  route.  En  même  temps  il  prit  pour 
lai  un  des  jeunes  chevaux ,  &  en  donna 
un  (51)  à  chacun  des  Généraux  <k  des 
Capitaines.  Les  chevaux  de  ce  pays  étaient 
plus  petits,  que  .ceux  de  P.erfe.,  mais  ils 
avoient  plus  de  feu.  Le  Magiftrat  nous 

(ço)  Avxlfaa  eft  un  terme  de  Médecine,  qui 
fîgnifleye  rétablis  par  le  régime.  Les  Traducteurs 
Latins  &  François  s'y  font  mépris.  Voyez  Foe/ii 
Œconomia  Hippocratis  ,  au  mot  «v«7f«pec-0<*<  es 

(51)  Il  paroît  qu'il  n'y  avoit  en  tout  que  fix 
Généraux  ,  pareeque  Xénias  &  Pafion  seraient 
ietirés.  Mais  les  Capitaines  étoient  en  trop  grand 
nombre  pour  les  chevaux  reftans.  Je  fuppofe  que 
Xénophon  n'en  donna  qu'à  ceux  de  fes  JurçpCft 
Coupes. 


dans  l'Asie  Supérieure.  Liv.  IF.  305 
apprit  en  cette  occafion  à  attacher  des 
fachets  aux  pieds  des  chevaux  cV  des  bêtes 
de  charge ,  lorfqu'ils  marcheroient  fur  la 
neige  j  fans  cette  précaution  ils  y  enfon- 
çoient  jufqu'au  ventre, 

XXÎX.  Après  avoir  féjourné  huit  jours 
en  ces  lieux ,  Xénophon  remit  le  magif- 
trat  à  Chirifophe  pour  lui  fervir  de  guide, 
Se  laiffa  chez  lui  toute  fa  famille ,  excepté 
un  de  (es  fils ,  qui  entroit  à  peine  en  âge 
de  puberté.  Il  le  confia  à  Epifthenes  d'Am- 
phipolis,  dans  le  deiTein  de  le  renvoyer 
avec  fon  père ,  fi  celui-ci  les  conduifoit 
bien.  On  tranfporta  enfuite  dans  fa  mai- 
fon  autant  de  chofes  qu'on  le  put ,  &  l'on 
fe  mit  en  marche.  Le  magiftrat  les  con- 
duifoit à  travers  la  neige,  fans  être  lié.  On 
ëtoit  déjà  à  la  troifieme  marche  3  lorfque 
Chirifophe  fe  fâcha  contre  lui  3  pareequ  il 
ne  le  nienoit  pas  dans  des  villages.  11  ré- 
pondit qu'il  n'y  en  avoit  point  en  ces  lieux. 
Chirifophe  le  frappa  &  ne  le  fit  point  lier. 
La  nuit  fuivante  l'Arménien  fe  fauva ,  8c 
.abandonna  fon  fils,  Xénophon  eut  quel- 
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■que  différent  avec  Cliirifophe  au  fujet  du 
mauvais  traitement  fait  au  guide ,  &  de  la 
négligence  avec  laquelle  on  l'avoit  gardé,  „ 
&:  ce  fut  le  feul  qu'il  eut  avec  lui  pendant 
toute  la  route.  Epifthenes  fe  prit  d'amour 
pour  le  fils  de  ce  magiftrat,  l'emmena  en 
Grèce,  &  reconnut  en  lui  beaucoup  de 
fidélité. 

XXX.  Après  fept  marches  de  cinq  para- 
fanges  chacune ,  on  arriva  fur  les  bords  du 
Phafe  (52),  qui  a  un  pîethre  de  large.  De- 

(51)  La  Géographie  de  Xénophon  efl  hériifée 
de  difficultés,  que  l'ignorance  où  nous  femmes  de 
,ces  pays,  empêche  d'éclaircir.  Le  Phafe,  dont  parle 
cet  Auteur ,  cft  certainement  l'Araxe ,  ou  Aras , 
comme  l'avoit  conjecturé  M.  Del'iflc.  Les  Auteurs 
de  i'Hiftoire  Byzantine  donnent  le  nom  de  Pha- 
fiant  au  pays  que  tiaverfe  l'Aras  de  ce  côté  5  ce  nom 
fubiifte  encore  dans  celui  de  Pafiani ,  ou  de  Pafin, 
comme  difent  les  Turcs. 

Mais  voici  la  difficulté.  Les  Grecs  patient  l'Eu- 
phrate  peu  loin  de  fa  fource.  Ce  qui  prouve  que 
Xénophon  a  raifon ,  c'eft  qu'ils  n'ont  de  l'eau  qu'à 
la  ceinture.  S'ils  l'euffent  traverfé  plus  bas,  ce  fleu- 
ve n'eut  point  été  guéable.  Ils  ne  peuvent  l'avoir 
fait  que  dans  les  environs  de  .la  ville  connue  dans 
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la  ou  fit  dix  parafanges  en  deux  jours  ,  8c 
Von  trouva  les  Chalybes,  les  Taoques  (5  3) 
Se  les  Phafîens  fur  les  montagnes,  au  défilé 
qui  conduifoit  dans  la  plaine.  Aufîi  -  toc 
que  Chirifophe  eut  reconnu  qu'ils  étoient 
maîtres  de  ce  pofte  >  il  fit  halte  environ  à 

îa  fuite  fous  le  nom  à'Arie ,  qui  étoit  elle  -  même 
dans  le  voifinage  de  Théodofîopolis,  connue  a&uel- 
lement  fous  la  dénomination  &Ari-roiim.  Or  Arz- 
roum  n'eft  qu'à  cinq  journées  du  Pont-Euxin,  poul- 
ies caravanes  qui  voyagent  très-lentement,  comme 
on  le  voit  dans  le  Voyage  de  Tournefort,  Tom.  IL 
Lettre  xvm.  Cependant  il  faut  aux  Grecs  environ 
quarante-trois  marches  pour  faire  ces  cinq  journées. 
Si  l'on  veut  concilier  cet  Auteur  avecie  local,  il  faut 
fuppofer  que  leur  guide  les  mena  d'abord  dans  des 
lieux  fans  habitation,  afin  de  les  faire  périr  de 
faim.  Ce  guide  s'étant  enfuite  fauve  ,  ils  errèrent 
long  -  temps ,  fans  tenir  de  route  abfolument  cer- 
taine ,  Se  l'allongèrent  nécefTairement. 

(5  3  )  Les  Taoques  occupoient  un  canton  nom- 
mé actuellement  Tahoskari.  Géograph.  Ane.  par 
M.  d'Anviile ,  Tome  1 1.  pag.  10 1 .  Il  y  a  dans  la 
•Géorgie  un  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tac- 
chir  y  mais  comme  il  eft  trop  éloigné  de  la  route 
-des  Grecs,  je  ne  puis  me  perfuader  que  ce  foit  celui 
.dont  parle  notre  Auteur. 


$&$  L'Expédition  de  Cyrus 
trente  ftades  d'eux,  afin  de  ne  les  point 
approcher,  tandis  que  l'armée  (54)  mar- 
choit  fur  une  colonne ,  Se  ordonna  aux 
Capitaines  d'amener  leurs  compagnies  au 
front,  de  façon  que  l'armée  fût  fur  une 
ligne.  Lorfque  l'arriere-garde  fut  arrivée , 
il  convoqua  les  Généraux  8c  les  Capitai- 
nes ,  &  leur  parla  en  ces  termes  : 

XXXL  <■<■  Les  ennemis  font,  comme 
«  vous  le  voyez ,  maîtres  du  pafTage  au- 
j?  deiïus  de  la  montagne.  Il  eft  maintenant 
»  queftion  de  coniîdérer  comment  nous 
•3?  pourrons  combattre  avec  le  plus  d'avan- 
>j  tage.  11  me  femble.  qu'il  faut  ordonner 
*>  aux  troupes  de  repaître ,  tandis  que  nous 
r>  confulterons  enfembie  s'il  eft  à  propos 
s>  de  tenter  le  pafTage  aujourd'hui ,  ou  d'at- 
■w  tendre  à  demain.  Je  fuis  d'avis,  dit  Cléa- 

(54)  K-iTà  Ki?aç  !4yuv ,  cil:  la  même  chofe  que 
ifèict  <pkï.c:y%  ,  c'efï-à-dire ,  lorfque  la  profondeur 
excède  de  beaucoup  le  front.  Voyez  Arrïani  Ars 
Tact,  pag.  63.  inl  ÇuXscyyoç  eft  le  contraire  de  Itu 
.xipois,  c'eft-à-dire,  que  le  front  fuipaffe  de  beau- 
coup la  profondeur,. 
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33  nor,  de  prendre  les  armes,  auiii-tôt  après 
«  notre  repas ,  &  de  marcher  incontinent 
»  aux  ennemis.  Car  fi  nous  attendons  a 
5>  demain ,  ce  délai  infpirera  de  la  con~ 
«  fiance  à  ceux  qui  nous  obfervent,  de  cette 
»  confiance  en  attirera  vraifemblablenient 
»  d'autres  à  leur  feconrs.. 

XXX1L  »  Voici  quel  eft  mon  avis ,  dit 
>5  Xénoph'on ,  après  Cléanor.  S'il  eft  nécef- 
5)  faire  de  combattre ,  il  faut  s'y  difpofer 
»  pour  le  faire  de  la  façon  la  plus  avanta- 
>3  geufe.  Mais  il  nous  nous  propofo ns  de 
j>  paffer  la  montagne  de  la  manière  la  plus 
»  facile  ,  il  faut  eonfidérer  comment  nous 
3j  le  pourrons  avec  le  moins  de  perte  poiîî- 
j3  ble.  La  montagne ,  que  nous  voyons  de- 
33  vant  nous ,  a  plus  de  foixante  ftades  de 
33  long ,  ôc  dans  toute  cette  étendue ,  il  ne 
33  paroît  pas  que  les  ennemis  gardent  d'au- 
33  tre  pofte  que  celui-ci.  Je  crois  par  cette 
33  raifon ,  plus  avantageux  de  tacher  de 
53  furprendre  quelque  palfage  qui  ne  foit 
33  point  gardé,  &  de  prévenir  l'ennemi y 
«  fi  cela  fe  peut ,  que  d'attaquer  un  poft& 
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35  naturellement  fort ,  8c  dçs  hommes  prc- 
«  parés  au  combat.  Car  il  eft  plus  aifé  de 
33  gravir  une  montagne  efcarpée,  quand 
>3  on  n'a  point  d'ennemis  à  combattre,  que 
»  de  marcher  fur  un  terrein  uni,  lorfqu'on 
3j  en  eft  harcelé  de  côté  &  d'autre.  Nous 
«  voyons  aulîi  la  huit  beaucoup  mieux  ce 
33  qui  eft  devant  nous ,  lorfque  nous  ne 
>3  combattons  point,  que  nous  ne  le  faifons 
33  le  jour ,  en  fe  battant  •  &  la  route  la  plus 
33  raboteufe  eft  plus  facile  a  ceux  qui  mar- 
33  client  fans  combattre  ,  que  ne  l'eft  un 
33  chemin  uni  à  ceux  qui  font  expofés  aux 
33  traits.  Il  me  femble  qu'il  ne  nous  eft  pas 
33  impofîible  de  nous  dérober  aux  enne- 
33  mis ,  puifqu'en  partant  la  nuit ,  nous  ne 
33  pouvons  être  apperçus ,  &  qu'en  prenant 
33  un  çrrand  détour ,  il  nous  eft  facile  de 
33  n'être  point  découverts.  11  me  femble 
33  auflî  qu'en  faifant  une  faufte  attaque  de 
«  ce  côté-ci  (55)3  nous  trouverons  le  refte 

(55)  C'étoit  le  paflage  occupe  par  les  ennemis, 
&:  où  toutes  leurs  forces  s'étoient  portées. 
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r>  de  la  montagne  moins  gardé  •  &  ce  fera 
»  pour  eux  une  raifon  de  tenir  en  cet 
53  endroit  toutes  leurs  forces  réunies.  Mais 
>•>  pourquoi  faire  mention  de  dérober  de- 
>j  vant  un  Lacédémonien  ?  puifque  je  fuis 
>s  bien  informé  que  vous  tous  qui  occupez 
«à  Lacédémone  le  premier  rang  (56)., 
r>  vous  vous  y  exercez  depuis  votre  plus 
»  tendre  enfance ,  &;  que  bien  loin  que  ce 
35  foit  un  déshonneur  pour  vous,  c'eft  votre 
»  devoir  de  voler  ce  que  la  loi  ne  vous  a 
j>  point  défendu  ;  &  afin  que  vous  puiiîiez 
53  apprendre  à  le  faire  avec  tout  le  fecret  Se 
33  l'adrefFe  polîibîes  ,  vos  loix  ont  ordonné 
33  de  punir  à  coups  de  verges  ceux  qui  s'y 
3>  laifferont  furprendre.  Il  eft  temps  main- 
33  tenant  de  montrer  quel  fruit  vous  avez 
33  retiré  de  votre  éducation ,  &  de  prendre 
îî  garde  qu'en  dérobant  cette  marche  aux 
—■ ^— ————— ——____^___ — _ —  » 

(56)  ti'yMot  chez  les  Lacédémoniens,  &  <tf*oltft& 
chez  les  Perfes,  étoîent  les  citoyens  de  la  première 
ciaffe ,  &  égaux  par  le  rang.  Cétoîent  peut  -  être 
les  mêmes  que  ce  que  nous  appelions  parmi  nous 
Us  Pairs, 
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j>  ennemis  ,  nous  ne  foyons  point  décou- 
y>  verts ,  de  crainte  d'en  être  féverement 
»  punis. 

XXXIII.  »  J'entends  dire  auiîi ,  réport- 
>•>  dit  Chirifophe ,  que  vous  autres  Athé- 
j>  niens ,  vous  êtes  très-adroits  à  voler  l'ar- 
»  gent  public ,  &  que  malgré  le  danger 
«  éminent  auquel  s'expofent  ceux  qui  le 
3>  font ,  les  hommes  les  plus  diftingués 
3>  parmi  vous  y  font  très  -  experts ,  s'il  eft 
s>  vrai  que  vous  choiiiiîîez  pour  vos  pre- 
»  miers  magiftrats  les  hommes  les  plus  dif- 
»  tingués.  Il  eft  temps  de  montrer  aulîi 
iî  combien  vous  avez  profité  de  votre  édu- 
»  cation.  Je  fuis  prêt ,  répliqua  Xénophon, 
«  à  aller  avec  F arriere-garde  m'emparer 
»  de  la  montagne ,  aufli-tôt  que  nous  au- 
jj  rons  foupé.  J'ai  avec  moi  dos  guides  \ 
a  car  nos  troupes  légères  ont  enlevé  dans 
j>  une  embufcade  quelques-uns  des  Ma- 
»  raudeurs  (57)  qui  nous  fuivoient.  J'ap- 

(f7)  Henri  Eftienne  vouloit  qu'on  lût  Ktenkq»\ 
mais  xAoarîv  vient  de  y.hû-*]/.  Suidas  au  mot  «a^ 
citç  ce  paflage  de  Xénophon. 

prends 
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j5  prends  par  eux  que  la  monragne  n'eft 
55  point  inaccelîïble ,  que  les  chèvres  &:  les 
»  bœufs  y  vont  paître.  Si  nous  pouvons 
»  une  fois  nous  en  rendre  maîtres  quel- 
»  que  part ,  nos  bêtes  de  charge  pourront 
»  auiîî  y  monter.  Je  ne  crois  pas  non  plus 
»  que  les  ennemis  gardent  leur  pofle , 
m  quand  ils  nous  verront  en  poffeiiion 
»  des  hauteurs  ,  &  de  plein  pied  avec 
»?  eux,  puifqu'ils  ne  veulent  pas  defeendre 
»  dans  la  plaine.  Qu'eft-il  nécefTaire ,  ré- 
»  pliqua  Chirifophe,  que  vous  y  alliez  ôc 
»  que  vous  abandonniez  l'arriére  -  garde  ? 
j>  Envoyez  -  en  d'autres  plutôt ,  à  moins 
55  que  quelqu'un  ne  s'offre  de  lui-même.  » 
Là-defTus  Ariftonyme  de  Méthydrium  fe 
préfente  avec  fes  troupes  pefamment  ar- 
mées ,  Arifleas  de  Chio ,  &  Nicomaque 
d'Œté  (58)  avec  les  troupes  légères.  On 
convint  avec  eux  que  lorfqu'ils  feroient 
maîtres  des  fommets  des  montagnes ,  ils 

(58)  Ville  des  Méliens ,  peu  éloignée  de  la  Tra- 
chynie,  bâtie  par  Amphiiïus.  (  Ântonin.  Libéra/, 
Metamorph.  Cap.  xxxil.  ) 

Tome  I.  *  O 
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allumeroient  beaucoup  de  feux.  Ces  con- 
ventions faites ,  chacun  prit  fon  repas  ; 
après  quoi  Chirifophe  (59)  mena  toute  l'ar- 
mée (60)  à  dix  ftades  de  l'ennemi ,  comme 
s'il  avoit  abfolument  réfolu  de  la  conduire 
de  ce  côté-là. 

XXXIV.  Après  fouper,  Se  la  nuit  venue, 
ceux  qui  s'étoient  chargés  de  s'emparer  des 
pafTages,  partirent  8c  s'en  mirent  en  pof- 
feiîîon.  Les  autres  fe  repoferent  à  l'endroit 
où  ils  étoient.  L'ennemi  s'étant  apperçu 
que  nos  gens  étoient  maîtres  de  la  mon- 
tagne ,  veilla  toute  la  nuit  &  alluma  beau- 
coup de  feux.  Auiîî-tôt  qu'il  fut  jour,  Chiri- 
fophe ,  après  avoir  fait  un  facrifice ,  mena 
fes  troupes  par  le  chemin  ,  tandis  que  ceux 

(59)  J'ai  fuivi  la  leçon  du  Manulcrit  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  &  de  celui  du  Collège  d'Ea- 
ton.  Je  ne  fais  pas  pourquoi  M.  Hutchinfon  &  les 
autres  Editeurs  ont  confervé  Ariftonyme,  qui  étant 
chargé  de  l'expédition  fecrete ,  ne  pouveit  fe  trou- 
ver à  la  fauffe  attaque.  D'Ablancourt  à  fuivi  les 
Editeurs ,  quoique  Henri  Eftienne  eût  mis  Chiri- 
fophe en  marge  de  fon  édition. 

(60)  On  avoit  fait  halte  à  trente  ftades  de  l'en- 
nemi. Voyez  §.  xxx. 
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qui  s'étoient  emparés  du  fommet  de  la 
monragne  atcaquoient  les  ennemis,  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  reftée  pour  dé- 
fendre le  paffage  contre  Chirifophe,  &  l'au- 
tre étoit  ailée  au-devant  de  notre  déta- 
chement. Mais  avant  que  Chirifophe  pût 
joindre  les  Barbares,  notre  détachement 
étoit  déjà  aux  prifes  avec  celui  des  ennemis. 
Les  Grecs  eurent  l'avantage,  &  pourïui- 
virent  les  Barbares.  Cependant  nos  Peitaf- 
tes  coururent  de  la  plaine  attaquer  ceux  qui 
étoient  rangés  en  bataille ,  Ôc  Chirifophe 
à  la  tête  des  Hoplites ,  les  fuivit  auffi  vite 
qu'il  le  put  fans  rompre  fes  rangs  (61). 
Mais  les  ennemis,  qui  défendoient  le  paf- 
fage,  voyant  que  ceux  d'entre  eux  qui 
étoient  fur  les  hauteurs  étoient  battus  , 
s'enfuirent  aufîî.  On  en  tua  un  grand  nom- 


(61)  J'ai  tâché  d'exprimer  par  cette  périphrafé 
la  force  de  fiâ^w  ru£vy  pas  h  pas ,  vite  Comme 
ces  troupes  étoient  pefamment  armées,  elles  11c 
pouvoient  aller  fort  vite ,  &  leur  pas  étoit  lent  en 
comparaifon  de  celui  des  troupes  légères. 
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bre ,  Se  l'on  prit  beaucoup  de  boucliers  que 
Ton  rendit  inutiles  en  les  mettant  en  pie- 
ces.  Aufîî-tôt  qu'on  eut  gagné  les  hauteurs ,. 
on  offrit  un  facrifice ,  &  l'on  érigea  un  tro- 
phée. On  defeendit  enfuite  dans  la  plaine, 
où  l'on  trouva  des  villages  remplis  de  tour- 
tes fortes  de  provisions. 

XXXV.  De-là  nous  fîmes  trente  para- 
fanges  en  cinq  marches ,  &  nous  arrivâmes 
dans  le  pays  des  Taoques ,  où  les  vivres 
nous  manquèrent,  les  habitants  occupant 
des  lieux  forts ,  où  ils  avoient  tranfporté 
toutes  leurs  provifions.  Enfin,  lorfqu'on 
fut  venu  à  un  endroit  fortifié  par  la  nature,, 
qui  n'étoit  point  une  ville,  &:  où  il  n'y 
avoit  pas  de  maifons ,  mais  où  ils  s'étoient 
aflemblés  en  grand  nombre ,  hommes  de 
femmes ,  avec  leurs  beftiaux ,  Chirifophe 
ordonna  fur  le  champ  l'attaque ,  ôc  quand 
la  première  compagnie  étoit  fatiguée,  il 
la  faifoit  relever  par  une  autre ,  de  ainfi  de 
fuite  y  car  on  ne  pouvoit  attaquer  ce  porte 
de  tous  côtés  à  la  fois ,  étant  environné  de 
précipices*  Lorfque  Xénophon  fut  arrivé 
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avec  l'arriere-garde ,  tant  les  Peltaftes  que 
les  Hoplites ,  Chirifophe  lui  dit  :  «  Vous 
95  venez  fort  à  propos  pour  attaquer  ce 
55  fort  ;  fi  nous  ne  le  prenons ,  l'armée 
>j  mourra  de  faim.  53 

XXXVI.  On  tint  en  conféquence  un 
confeil  de  guerre  ;  &  Xénophon  ayant 
demandé  ce  qui  les  empêchoit  de  l'em- 
porter ,  Chirifophe  lui  dit  :  «  Il  n'y  a  point 
»  d'autre  pafTage  que  celui  que  vous  voyez. 
»  Quand  quelqu'un  de  nos  gens  tâche  de 
■n  pénétrer  par-là ,  ils  font  rouler  des  pier- 
33  res  du  haut  àes  rochers ,  &  ceux  quel- 
»  les  atteignent  font  traités  de  la  manière 
33  dont  vous  êtes  témoin.  33  En  difant  cela, 
il  lui  montroit  de  nos  foldats  qui  avoient 
les  jambes  <k  les  côtes  brifées.  «  Mais  , 
93  répondit  Xénophon  ,  quand  ils  auront 
33  épuifé  toutes  leurs  pierres  ;  qui  nous  em- 
33  pêche  de  monter  ?  Car  je  ne  vois  pour 
33  s'oppofer  à  nous,  qu'un  petit  nombre 
33  d'hommes ,  encore  n'y  en  a  -  t  -  il  que 
«  deux  ou  trois  d'armés.  L'efpace  que  nous 

3>  devons  franchir,  expofés  à  leurs  pierres, 

O  iij 
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5j  n'a  guère,  comme  vous  le  voyez,  qu'un 
55  plethre  &  demi ,  dont  les  deux  tiers  font 
55  couverts  de  grands  pins  difpofés  par  in- 
55  tervalles.  Si  nos  foldats  fe  tiennent  (6i) 
53  derrière  ces  pins ,  que  peuvent-ils  fouf- 
55  frir  des  pierres  que  les  ennemis  nous  lan- 
55  cent  ou  qu'ils  roulent  du  haut  d&s  rochers? 
55  II  ne  refte  plus  qu'un  demi  plethre ,  qu'il 
5>  faudra  palier  en  courant ,  quand  ils  cef- 
55  feront  de  jetter  des  pierres.  Mais ,  dit 
55  Chirifophe,  auili-tôt  que  nous  commen- 
55  cerons  à  vouloir  gagner  ce  terrein  cou- 
55  vert  d'arbres,  ils  feront  pleuvoir  fur  nous 
55  les  pierres.    C'eil  précifément  ce  qu'il 

(6z)  M.  Toup,  l'un  des  plus  favants  &  des  plus 
judicieux  Critiques  qu'il  y  ait  en  Angleterre,  a  trcs- 
bien  remarqué  (  dans  Tes  Emendatlones  in  Suidam, 
Tom.  lîLp.  6o.  )  que  les  Traducteurs  Latins  n'a- 
voient  point  entendu  cette  expreflion  *v6'  m  tflnxolts 
m^fts ,  &c.  Il  l'explique  par  le  Scholiafte  d'Ho- 
mère, fur  le  vers  13  3  du  huitième  Livre  de  1  Iliade. 

Tçàm  av§  ixctjôv  rt  £t>;zoo-icov  ti  Hkcco-Ios 
cf}t}<rtrè'  h  mÂif**). 

Vous  vous  vantiei  que  chacun  de  vous  tkndroh 
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*>  nous  faut,  reprit  Xcnophon  •  elles  en 
*ï  feront  plutôt  épuifées.  Mais  avançons , 
«  (i  nous  le  pouvons ,  vers  cet  endroit , 
>5  d'où  nous  n'aurons  plus  qu'un  petit  ef- 
«  pace  à  parcourir ,  &  d'où  nous  pourrons 
53  aifément  nous  retirer,  il  nous  le  jugeons 
5>  à  propos,  » 

XXXVII.  Chîrifophe  &  Xénophon 
s'avancèrent  alors  avec  Callimaque  de 
Parrhafia ,  l'un  des  Capitaines ,  qui ,  ce 
jour-là  commandoit  les  Capitaines  de  l'ar- 
riere-garde;  les  autres  Capitaines  fe  tenant 
à  l'abri  du  danger.  Après  cela,  environ 

tête  dans  les  combats  à  cent  &  a  deux  cents  Trajens, 
Le  Scholialte  explique  àiù'  acetîôv  par  KxTvjafn  75* 
tKoîlô-;,  ex  adverfo,  è  regione.  Cela  pofé,  M.  Toup 
.interprète  ainlî  ce  pafTage  entier.:  Loci  autemju- 
gerum  ,  pznis  ingeruibus  per  ïntzrvalla  difpofîiis  , 
denfum  efl ,  quibus  ex  adverfo  il  milites  coriiitant, 
quid  vel  à  jatëis  >  vel  devolutis  faxis  incommodi 
îulerlnt. 

Les  corrections  de  Henri  Eftienne  Se  de  M.  Hur* 
chinfon  ,  font  iupcrfl ues ,  Se  prouvent  qu'ils  n'ont 
point  entendu  ce  paiîage. 
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foixante  &  dix  hommes  avancèrent  à  cou- 
vert des  arbres ,  non  en  troupe ,  mais  un 
à  un,  chacun  prenant  bien  garde  à  foi; 
tandis  qu'Aganas  de  Stymphale  ôc  Arifto- 
nyme  de  Méthydrium,  qui  étoient  aulîi  des 
Capitaines  de  l'arriere-garde ,  fe  tenoient 
derrière  eux  avec  quelques  autres  à  une 
petite  diftance  des  arbres ,  parcequ'il  ne 
pouvoit  y  avoir  qu'une  compagnie  à  cou- 
vert. Callimaque  ufa  en  cette  occaiion  du 
ftratagême  iuivant.  Il  couroit  deux  ou  trois 
pas  au-delà  de  l'arbre  à  l'abri  duquel  il 
étoit  j  mais  auflî  -  tôt  que  les  pierres  corn- 
mençoient  à  pleuvoir,  il  le  retiroit  prom- 
ptement,  &  toutes  les  fois  qu'il  faifoit  cette 
manœuvre  (6$)>  il  fe  perdoit  plus  de  dix 
voitures  de  pierres.  Quand  Agafias  s'ap- 
perçut  de  la  rufe  de  Callimaque ,  &c  que 
l'armée  entière  avoit  les  yeux  fur  lui ,  alors 
craignant  qu'il  n'entrât  le  premier  dans 
la  place ,  il  s'avance  feul ,  fans  rien  dire  à 
Ariftonyme ,  qui  étoit  près  de  lui ,  ni  à 

(63)  Dans  le  Grec:  &  à  chaque  excurfion. 
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Euryloque  de  Louii  (64)  >  quoiqu'ils  fuf- 
fent  tous  deux  fes  amis,  ni  à  perfonne  au- 
tre, &  les  devance  tous.  Mais  Caliimaque 
qui  le  vit ,  l'arrête ,  en  pafTant,  par  le  bord 
de  fon  bouclier  (65)$  cependant  Arifto- 
nyme  court ,  &  les  paffe  tous  deux ,  fuivi 
d'Euryioque  de  Louii.  Ils  étoient  tous  ri- 
vaux de  gloire ,  de  fe  difputoient  à  qui 
feroit  de  plus  belles  actions,  ôc  par  une 

(64)  Loufi,  ville  d'Arcadie,  affez  près  de  Nona- 
cris ,  dont  les  ruines  n'exiftoient  plus  du  temps  de 
Paufanias.  (Arcadic.Jîve,  Lib,  vm.  cap.  xviir* 
pag.  6)6.)  la  pofition  de  cette  ville  efl  encore  bien 
indiquée  dans  une  infeription,  confervée  par  Elien, 
Hiftoire  des  Animaux,  Liv.  x.  chap.  xl.  &  qui  Te 
-trouve  beaucoup  plus  correctement  dans  les  Ana- 
lectes  de  M.  Brunck,  ouvrage  excellent,  où  l'on  ne 
fait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  de  la  critique 
fine  &  judicieufe  qui  lui  a  fait  reitituer  les  paifages 
les  plus  défespérés  ,  ou  de  l'immenfe  érudition  qui 
.-étonne  même  les  plus  favants.  Voyez  AnaLcia. 
■veterum  Poetarum  Grœcorum,  Tom.  Il h  pag.  1  Sz* 
X'LXii.  ver/.  III. 

(£5)  Les  Traducteurs  Latins  ont  expliqué  îfe 
\fX£umbo,  &  d'Ablancourt  a  éludé  la  difficulté,  fî 
Ltant*eft  cependant  que  c'en  fort  une.  «-w.eft  le.  bord 

O  v 
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fuite  de  cette  noble  émulation ,  le  polie  fut 
enlevé.  Car  dès  qu'une  fois  il  y  en  eut  un 
de  monté ,  on  ne  lança  plus  de  pierres. 

X  X  X  V 1 1 1.  Ce  fut  alors  un  fpeftacle 
affreux  :  les  femmes  jettoient  leurs  en-> 
£znts  du  haut  de  la  montagne,  &  fe  préci- 
pitoient  enfuite,  fliivies  de  leurs  maris. 
/Eneas  de  Stymphale  appercevant  un  Bar- 
bare richement  vêtu,  qui  couroit,  dans  le 
deffein  de  fe  précipiter  du  haut  de  la  mon- 
tagne ;  le  faifit  pour  l'en  empêcher  ;  mais 
l'autre  l'entraînant  avec  lui,  ils  tombè- 
rent tous  deux  furies  rochers,  &  périrent 
de  la  forte.  On  ne  fit  par  cette  raifon  que 

au  bouclier ,  &tftÇtfe.su  cirte,  comme  dit  Suidas  au 
mot  itvs  -,  &  de  crainte  qu'on  ne  s'y  méprît ,  il  cite 
une  partie  d'une  înfcription  fur  le  bouclier  d'Ale- 
xandre .le  Phyllos,  où  trug  ëiï  parfaitement  diftin- 
gué  tfopipoûùç,  qui  etl  proprement  umbo,  cette  bojfïe 
ou  élévation,  qui  eft  au  centre  du  bouclier.  Voici 
les  vers  en  quefîion,  qui  font  de  Mnafalcas. 

yqcuxiu  fàv  tvav  &ch&ftâM.\vrû ,  yypuhici  o£ 
ifdpxtov, 

-Anal. va%  Foet.Gr&c.  T.onu  I.j.  150.  lll.verf.in. 
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très -peu  deprifonniers  ;  mais  on  trouva 
beaucoup  de  boeufs  ,  d'ânes  &  de  mou- 
tons. 

XXXIX.  On  marcha  de-Ià  à  travers 
le  pays  des  Chalybes  ,  &  l'on  fit  quarante 
parafanges  en  fept  jours  {66).  Ces  peuples, 
les  plus  belliqueux  de  tous  ceux  que  nous 
rencontrâmes  fur  notre  route ,  en  vinrent 
aux  mains  avec  nous.  Ils  avoientun  corfelet 
de  lin  qui  defcendoit  jufqu'au  bas-ventre, 
où  pendoient  un  grand  nombre  de  cordes 
en  euife  de  tafîetes.  Us  avoient  auiîi  des 
grcvieres,  un  bouclier,  &  à  leur  ceinture 
un  coutelas  à  la  Lacédémoniene  ,  dont  ils 
cgorgeoient  ceux  qui  tomboient  en  leur 
puifiance.  Ils  leur  coupoient  enfuite  la  tête, 
êc  Femportoient  en  triomphe.  C'étoit  auilî 
leur  coutume  de  chanter  &:  de  danfer  , 
.quand  ils  penibient  être  apperçus  des  en- 

(66)  J'ai  fuivi  la. leçon  du  Manufcrit  A  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  où  on  lit  zruçâretyyuç p.  dans 
les  autres  il  y  a  R€»7flp*7<* ,  cinquante.  Mais  il  n'eft 
•pas  vraifemblable  que  les  Grecs. aient  fait  plus  de 
fejjt  lieues  par  jour ,  par  des  chemins  aufil  difficiles. 
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nemis.  Il  n'y  avoit  qu'une  pointe  à  leurs 
piques  qui  étoient  de  quinze  coudés  de 
long.  Ils  fe  tinrent  dans  leurs  villes  jufqu  a 
ce  que  les  Grecs  euffent  paiTé ,  mais  ils  les 
iliivirent  en  les  harcelant  continuellement. 
Après  quoi  ils  fe  retirèrent  (67)  dans  leurs 
fbrterefîes ,  où  ils  avoient  tranfporté  tou- 
tes leurs  provifions  ;  de  forte  que  les  Grecs 
ne  purent  rien  tirer  de  ce  pays,  ôc  qu'ils 
vécurent  du  bétail  qu'ils  avoient  enlevé 
aux  Taoques. 

X  L.  On  vint  de  -  là  fur  les  bords  de 
l'Harpafus  (68) ,  qui  a  quatre  plethres  de 

(67)  On  trouve  «**v  dans  le  Manuscrit  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  &  dans  celui  du  Collège 
d'Eaton  5  mais  j'ai  préféré  la  leçon  ordinaire,  par- 
ceque  l'auteur  ayant  dit  que  les  Chalybes  étoient 
fbrtis  de  leurs  villes  pour  harceler  les  Grecs,  il  étoit 
naturel  de  les  y  faire  enfuite  rentrer. 

(68)  Après  le  Phafe  ou  Aras,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  ha  it,  §.  xxx.  note  jjl,  on  rencontre  une 
rivière,  qui  palle  d'abord  à  Cars,  &  fe  joint  près 
d'Aniii,  l'Abnicum  des  Aureurs  Byzantins,  à  une 
autre  qui  conferve  proprement  le  nom  â'Marpafdti. 
{ Géographie  Ancien.  Torn.II.  pag.  10 1.  ).M.xk 
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large.  On  traverfa  enfuite  le  pays  des  Scy- 
chines ,  3c  ayant  fait  vingt  parafanges  en 
quatre  marches  à  travers  une  plaine,  on 
arriva  dans  des  villages  ,  où  l'on  féjourna 
trois  jours ,  pendant  lefquels  on  fe  munit 
de  vivres.  On  fit  enfuite  vingt  parafanges 
&:  l'on  arriva  en  quatre  marches  à  Gym- 
nias  (69) ,  ville  grande ,  riche  &  bien  peu- 
plée. L'Archonte  de  cette  ville  envoya  aux 
Grecs  une  perfonne  pour  les  mener  (70) 
fur  le  territoire  de  fes  ennemis.  Le  guide 
venant  à  l'armée,  promit  de  la  conduire  en 
cinq  jours  à  un  lieu  d'où  les  foldats  décou- 
vriroient  la  mer  •  &:  confentit  à  être  mis 
1 

Tournefort  (Relat.  d'unVoyageauLevant,Tom.  IL 
pag.  298.  )  a  trouvé  dans  ce  pays  une  rivière  allez 
confîdérable ,  qui  fe  jette  dans  l'Arpagi  5  car  c'eft 
ainïî  qu'il  la  nomme. 

(69 /  Gymnias  paroît  à  M.  d'Anville  la  ville  de 
.Ginnis,  en  Arménie.  (  Géographie  Ane.  Tom.  IL 
pag.  99.  ) 

(70)  Le  Manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
dit  inâyoïy  celui  du  Collège  d'Eaton  «yw. 'Cette  der- 
rière leçon  me  paroît  Ja  vraie. 
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à  mort  s'il  les  trompoit.  Quand  il  les  eut 
menés  fur  les  terres  de  ks  ennemis ,  il  les 
exhorta  à  tout  brûler  &c  ravager  ;  ce  qui 
fit  voir  qu'il  étoit  venu  dans  ce  deffèin,  & 
Jion  par  bienveillance  pour  les  Grecs.  Le 
cinquième  jour  on  arriva  à  la  montagne  fa- 
-crée,  nommée  Théchès  (71).  Les  premiers 
<jui  gagnèrent  le  haut  de  la  montagne, 
ayant  apperçu  la  mer,  pouffèrent  de  grands 
cris.  Xénophon  les  ayant  entendus ,  ainfi 
que  l'arriere-garde  ,  s'imagina  que  l'avant- 
garde  étoit  attaquée  par  d'autres  ennemis  ; 
•car  nous  étions  fuivis  par  les  habitants  du 
pays  qu'on  avoit  brûlé ,  Se  ceux  de  l'ar- 
riere-garde en  avoient  tué  quelques-uns 
dans  une  embufeade,  &  en  avoient  fait 
d'autres  prifonniers.  Ils  leur  avoient  aufïi 
enlevé  environ  vingt  boucliers  d'ofier  cou- 
verts de  peaux  de  bœufs  crues  avec  le  poih 
XLI.  Comme  les  cris  augmentoient  à 
mefure  qu'on  approchoit ,  que  tous  ceux 

(71)  Elle  fe  nomme  actuellement  Tekeh,  feloo 
M-  d'Anville.  (Géograph.  Ane.  Tom.IL  pag.  yj..) 
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qui  montoient  couroient  à  ceux  qui  con- 
tinuoient  a  crier,  &  que  les  cris  redou- 
bloient  avec  leur  nombre ,  Xénophon  crut 
qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire. Sur  le  champ  il  monte  à  cheval, 
de  prenant  avec  lui  Lycius  &  la  cavalerie , 
il  marche  à  leur  fecours.  Mais  bientôt  il 
entend  les  foldats  crier,  la  mer,  la  mer, 
en  fe  félicitant  mutuellement.  Tous  fe  mi* 
rent  alors  à  courir ,  l'arriere-garde  même, 
&  l'on  chaiTa  devant  foi  les  bêtes  de  fom- 
me  avec  les  chevaux.  Quand  les  Grecs  fu- 
rent tous  arrivés  au  fommet  de  la  mon- 
tagne (72)9  ils  s'embralTerent  les  uns  les 
.autres ,  les  larmes  aux  yeux ,  âinfi  que 
leurs  Généraux  Se  leurs  Capitaines.  Sur  le 
champ  les  foldats  apportent  des  pierres  , 
fans  qu'on  ait  fu  par  l'ordre  de  qui,  ôc  éle- 
vant un  tertre  confidérable ,  ils  y  placent 
.un  grand  nombre  de  boucliers  couverts  de 
peaux  de  bœuf  crues ,  de  bâtons  &  de  boiv- 

(72.)  Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  villes  Grec» 
ques  fur  le  Pont-Euxin,  les  Grecs  fe  croyoient  ©a 
sûreté. 
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cliers  d'ofier  enlevés  à  l'ennemi.  Le  guide 
metroit  lai-même  en  pièces  les  boucliers 
d'ofier ,  &:  exhortoit  le  refte  à  l'imiter.  Les 
Grecs  le  renvoyèrent  enfuite ,  après  lui 
avoir  donné  de  la  mafTe  commune  un  che- 
val ,  une  coupe  d'argent,  un  habit  à  la  fa- 
çon des  Perfes  avec  dix  dariques.  Beaucoup 
de  foldats  lui  donnèrent  auflî  des  anneaux 
qu'il  deilroit  par-defïus  toutes  chofes.  Il 
partit  fur  le  foir ,  &  s'en  retourna  pendant 
la  nuit ,  après  leur  avoir  montré  un  village 
où  ils  dévoient  camper ,  &  la  route  qu'ils 
dévoient  fuivre  pour  fe  rendre  chez  les 
Macrons. 

XLII.  De-là  les  Grecs  firent  dix  para- 
fanges  en  trois  marches  à  travers  le  pays 
des  Macrons  •  le  premier  jour  ils  arrivè- 
rent fur  les  bords  d'une  rivière  qui  les 
fépare  des  Scythines.  Les  Grecs  avoient 
à  droite  un  lieu  élevé  d'un  accès  très-diffi- 
cile, ôc  à  gauche  une  autre  rivière,  où  fe 
jettoit  celle  qui  fervoit  de  limites  à  ces  peu- 
ples, &  qu'il  falloit  traverfer.  Les  bords 
,ds  cette  rivière  éroient  couverts  d'arbres  ^ 
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peu  gros  à  la  vérité  (73),  mais  plantés 
fort  près  les  uns  des  autres.  Ils  fe  mirent  à 
les  abattre,  dans  l'impatience  où  ils  étoient 
de  fortir  de  ces  lieux  j  mais  les  Macrons 
parurent  en  armes  fur  la  rive  oppofée  pour 
leur  eii  difputer  le  palïage.  Ils  avoient  pour 
armes  des  boucliers  d'ofier,  des  piques,  Se 
portoient  un  habit  de  poil.  Ils  s'animoient 
les  uns  les  autres ,  &  jettoient  des  pierres 
dans  la  rivière.  Perfonne  n'en  fut  blefTé, 
parcequ'elles  n'alloient  pas  jufqu'à  nous. 

XLIII.  Sur  ces  entrefaites ,  un  homme 
qui  fervoit  parmi  les  Peltaftes  s'étant  ap- 
proché de  Xénophon,  lui  dit  qu'il  avoir 
été  efclave  à  Athènes ,  &  qu'il  entendoit 
la  langue  de  ce  peuple.  Si  je  ne  me  trom- 
pe ,  ajouta-t-il ,  c'eft  ici  mon  pays ,  &  s'il 
n'y  a  point  de  raifon  qui  en  empêche ,  je 

(73)  J'ai  fuivi  la  leçon  de  M.  Hutchinfon,  qui 
eilauffi  celle  des  Manufcrits  du  Roi.  Henri  Eftienne 
place  la  virgule  avant  la  négation.  Xénophon  s'ex- 
prime toujours  de  même.  On  a  vu  plus  haut,  §.  xir, 
.en  parlant  du  Téléboas  :  Otfios  à  '  w  y.ïyus  fïîv  wt  k*- 
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leur  parlerai.  Je  n'en  vois  aucune ,  répon- 
dit Xénophon  j  parlez  leur ,  &  demandez- 
leur  premièrement  qui  ils  font.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  étoient  Macrons.  Sachez  d'eux, 
dit  Xénophon ,  pourquoi  ils  s'oppofent  à 
notre  pafTage  &  veulent  être  nos  ennemis. 
iParceque  vous  envaliifïèz  notre  pays,  répli- 
querent-ils.  Les  Généraux  lui  ordonnèrent 
de  leur  faire  favoir  qu'ils  n'avoient  point 
deiïèin  de  leur  nuire  j  qu'ils  retournoient 
-en  Grèce,  après  avoir  fait  la  guerre  au  Roi, 
Se  qu'ils  fouhaitoient  arriver  fur  les  bords 
de  la  mer.  Les  Macrons  demandèrent  s'ils 
vouloient  engager  leur  foi.  Les  Grecs  ré- 
pondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  la  donner 
3c  k  recevoir  la  leur.  Là-defTus  les  Macrons 
&:  les  Grecs  s'entredonnerent  une  pique  -y 
car ,  telle  étoit ,  ajoutèrent  -  ils ,  leur  ma- 
nière d'engager  leur  foi ,  &c  des  deux  côtés 
on  prit  les  Dieux  à  témoins. 

XL IV.  Auilî-tôt  après  le  traité,  les 
Macrons  aidèrent  les  Grecs  à  abattre  les 
arbres ,  afin  de  leur  faciliter  le  pafTage ,  ôc 
les  vinrent  trouver  en  amis.  Ils  leur  four- 
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tiirent ,  pour  de  l'argent ,  autant  de  vivres 
•qu'ils  le  purent,  6c  les  •conduifirent  pen- 
dant trois  jours  fur  leurs  terres,  jnfqu'aux 
montagnes.de  la  Cokhide.  Il  y  avoit  une 
de  ces  montagnes  très  -  haute ,  fans  être 
inacceflible ,  où  les  Colchidiens  étoient  en 
bataille.  D'abord  les  Grecs  rangèrent  leur 
armée  fur  une  ligne  ,  pour  monter  en  cet 
ordre ,  en  la  menant  à  l'ennemi }  mais  en- 
fuite  les  Généraux  s'étant  aifemblés ,  jugè- 
rent à  propos  de  délibérer  fur  la  manière 
la  plus  avantageufe  d'attaquer.  Alors  Xé- 
nophon  dit  qu'il  étoit  d'avis  de  changer 
Tordre  de  la  bataille ,  &  de  partager  les 
troupes  par  compagnies  de  cent  hommes 
-chacune ,  afin  d'en  faire  autant  de  colon- 
nes féparées.  «  Car,  dit -il,  la  montagne 
ïî  étant  inaccelLible  en  quelques  endroits , 
s»  &  facile  à  monter  en  d'autres ,  la  ligne 
5>  fera  bientôt  rompue,  8c  nos  troupes  en 
s?  feront  découragées.  D'ailleurs ,  il  nous 
s»  avançons  fur  beaucoup  de  hauteur ,  le 
53  front  de  l'ennemi  nous  débordera ,  êc  ils 
43  .feront  l'ufage  qu'ils  voudront  du  fiiperHu 
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s?  de  leur  ligne.  Si  nous  allons  au  contraire 
«  à  eux  avec  beaucoup  de  front  &  peu  de 
j>  hauteur,  il  ne  faudra  point  s'étonner  que 
»  notre  ligne  foit  enfoncée  par  la  multi- 
35  tude  d'ennemis  &  de  traits  dont  elle  fera 
35  anaillie.  Si  elle  l'en:  en  quelque  endroit , 
3>  toute  la  ligne  fouffrira.  Je  fuis  donc  d'a- 
55  vis .,  pour  éviter  ces  inconvénients ,  de 
35  faire  marcher  (74)  de  front  les  diffère n- 
33  tes  compagnies,  rangées  chacune  fur  une 
33  colonne ,  à  une  telle  diftance  l'une  de 
v  l'autre ,  que  les  dernières  dépaiTent  les 
33  ailes  de  l'ennemi.  Par  ce  moyen  les  der- 
35  nieres  compagnies  s'étendront  au-delà 
35  de  leur  ligne  ,  &  comme  nous  attaque- 
35  rons  en  colonnes ,  nos  plus  braves  fol- 
35  dats  chargeront  les  premiers.  Que  cha- 
35  que  compagnie  monte  par  l'endroit  d'un 
35  plus  facile  accès.  Il  ne  fera  pas  aifé  aux 
>■>  ennemis  de  pénétrer  dans  les  intervalles 
55  des   compagnies  ,    parcequ'elles   feront 


(74)  Cette  difpofition  eft  très-  favante ,  &  doit 
■être  méditée  par  tous  ceux  qui  fe  deftinent  au  cota- 
mandement  des  armées. 
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»  près  l'une  de  l'autre  ,  ni  de  les  tailler  en 
»  pièces,  quand  elles  avanceront  en  colon- 
»  nés.  Si  une  compagnie  fe  trouve  trop 
»  preffée  ,  celle  qui  en  fera  proche  lui  don- 
3)  nera  du  fecours ,  tk  fî  une  feule  peut , 
s?  d'une  manière  ou  autre  ,  gagner  le  fom- 
33  met  de  la  montagne,  l'ennemi  fera  forcé 
33  de  fe  retirer.  33  Cet  avis  fut  approuvé. 
On  partagea  les  troupes  pefamment  armées 
par  compagnies ,  &  on  les  rangea  chacune 
fur  une  colonne  féparée.  Gela  fait,  Xéno- 
phon  pafTa  de  la  droite  à  la  gauche,  ôc 
s'adrefTant  aux  foldats  ,  il  leur  dit  :  »  Ces 
33  hommes  que  vous  voyez  devant  vous 
33  font  le  feul  obftacle  qui  nous  empêche 
a  d'être  déjà  au  lieu  où  nous  nous  hâtons 
33  depuis  long-temps  de  parvenir.  Il  faut , 
>3  fi  nous  le  pouvons ,  les  dévorer  tout  vi- 
»  vants.  « 

XLV.  Lorfque  chacun  fe  trouva  en  fon 
pofte ,  Se  que  les  compagnies  furent  tou- 
tes rangées  par  colonnes ,  elles  montoient 
à  quatre-vingt  compagnies,  ou  environ  , 
de  troupes  pefamment  armées ,  de  près  de 
.    Tome  L  O  * 
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cent  hommes  chacune.  On  partagea  les 
Peltaftes  &  les  Archers  en  trois  corps  de 
près  defix  cents  hommes  chacun.  On  plaça 
un  de  ces  corps  au-delà  de  l'aîle  gauche  , 
un  autre  au-delà  de  la  droite ,  &  le  troifîe- 
me  au  centre.  Les  Généraux  exhortèrent 
enfuite  les  foldats  à  faire  des  vœux  aux 
Dieux  'y  après  quoi  l'on  entonna  l'hymne 
du  combat,  &  l'on  fe  mit  en  marche.  Chi- 
rifophe  &  Xénophon  avancèrent  chacun 
de  fon  coté  ,  à  la  tète  des  Peltaftes  qui  dé- 
bordoient  la  ligne  de  l'ennemi.  Ceux-ci  les 
voyant  venir  à  eux,  allèrent  à  leur  rencon- 
tre ,  les  uns  filant  vers  la  droite  ,  les  autres 
vers  la  gauche ,  laiflant  un  grand  vuide  au 
centre.  Les  Peltaftes  Arcadiens ,  comman- 
dés par  MfchinQs  d'Acarnanie  ,  s'en  étant 
apperçus,  coururent  de  toutes  leurs  forces , 
«'imaginant  qu'ils  prenoient  la  fuite  ,  ôc 
ce  furent  les  premiers  qui  gagnèrent  le 
fommet  de  la  montagne.  Us  furent  fuivis 
des  Hoplites  Arcadiens,  commandés  par 
Cléanor  d'Orchomene.  A  peine  eurent-ils, 
commencé  à  courir ,   que  l'ennemi  plia 
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Se  s'enfuit  l'un  d'un  côté ,  l'autre  d'un  au- 
tre. Les  Grecs  étant  parvenus  au  haut 
de  la  montagne  ,  allèrent  camper  dans 
les  villages ,  qui  étoient  nombreux ,  &  où 
l'on  trouva  une  grande  quantité  de  provi- 
fions.  Il  y  avoit  entr'autres  beaucoup  de 
ruches  à  miel ,  3c  c'eft  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
extraordinaire.  Ce  miel  (75  )  fit  perdre  la 
raiïon  à  tous  ceux  qui  en  mangèrent ,  les 
purgea  (76)  fortement ,  &  les  affoiblit  au 

(75)  Pline  dit  (Hifï.  Nat.  Lib.  xxi,  cap  xiit, 
Tom.  II.  pag.  146.)  qu'on  trouve  fur  les  côtes  du: 
Pont  une  forte  de  miel  nommée  M&nomenon,  par- 
cequ'il  fait  perdre  la  raifon  à  ceux  qui  en  man- 
gent. On  croit  que  les  abeilles  le  recueillent  fur  la 
fleur  du  Rhododendros.  M.  de  Tournefort,  qui  a 
voyagé  dans  ce  pays  ,  dit  (  Tom.  IL  pag.  1 30  de 
fa  Relation  )  que  le  Rhododendros  de  Pline  eftie 
Chamasrhodendros  à  fleur  purpurine  >  dont  font 
pleins  les  environs  de  Trébifonde.  Il  rapporte 
enfuite  ,  d'après  le  P.  Lambert ,  Millionnaire 
Théatin,  que  le  miel,  que  les  abeilles  amaflent 
fur  un  certain  arbrifïeau  de  la  Colchide  ,  ou 
Mingrelie  ,  eft  dangereux  &  fait  vomir. 

(76)  Le  Grec  dit  ;  vomirent  &  furent  purgés* 
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point ,  qu'aucun  ne  pouvoit  fe  tenir  fur  {es 
jambes.  Ceux  qui  en  avoient  peu  mangé , 
reffembloient  à  des  gens  ivres  (77),  &  ceux 
qui  en  avoient  pris  davantage  paroifïbient 
en  délire ,  ou  moribonds.  Ils  étoient  éten- 
dus par  terre  ,  comme  après  une  défaite  ; 
la  confternation  étoit  univerfelle.  Perfon- 
ne  néanmoins  n'en  mourut,  &  le  délire 
cefTa  le  lendemain  à-peu-près  à  la  même 
heure  où  il  avoir  commencé.  Le  troifieme 
de  le  quatrième  jour  ils  fe  levèrent  dans 
l'état  de  foibleflè  où  laifïe  ordinairement 
une  médecine. 

XLVI.  On  fit  enfuite  fept  parafanges 
en  deux  jours  ,  &  l'on  arriva  fur  les  bords 
de  la  mer  à  Trébifonde  (78),  ville  Grecque 
très-peuplée  ,  fituée  fur  le  Pont  -  Euxin  , 
dans  la  Colchide  }  c'eft  une  colonie  de 
Sinope.  On  féjoarna  environ  un  mois  en 

(77)  M.  d'Ablanccurt  traduit  :  Reffembloient  à 
des  ivrognes.  Mais  un  ivrogne  ett  un  homme  qui 
eft  dans  l'habitude  de  s'enivrer,  &  qui  n'eft  pas 
toujours  ivre. 

(j%j  Les  Turcs  l'appellent  Terabe^oun, 

ces 
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ces  lieux,  campant  fur  les  terres  des  Col- 
chidiens ,  d'où  l'on  enleva  beaucoup  de 
butin.  Les  habitants  de  Trébifonde  éta- 
blirent un  marché  dans  le  camp ,  3c  reçu- 
rent les  Grecs  avec  beaucoup  d'hofpita- 
lité ,  leur  faifant  préfent  de  bœufs ,  de 
farine  d'orge,  3c  de  vin.  Ils  rirent  aufîi.un 
xraité  avec  eux  en  faveur  de-s  Colchidiens 
leurs  voifîns ,  qui  habitent  la  plupart  dans 
ia  plaine ,  3c  les  Grecs  reçurent  de  ceux-  ci 
-des  bœufs ,  3c  d'autres  choies ,  comme  des 
gages  de  leur  amitié.  On  fe  difpofa  enfuite 
au  facrifice  qu'on  avoit  fait  vœu  (79)  d'of- 
frir. Il  leur  étoit  venu  un  allez  grand  nom- 
bre de  bœufs  pour  faire  à  Jupiter  Sauveur, 
.à  Hercule ,  pour  leur  avoir  fervi  de  guide 
.aiïuré ,  3c  au  reite  des  Dieux ,  les  facrifi- 
ces  qu'ils  leur  avoient  promis.  Ils  célébrè- 
rent aufïi  des  jeux  Gymniques  fur  la  mon- 
tagne où  ils  campoient,  3c  ils  choifirent 
pour  avoir  foin  du  ftade,  3c  pour  préfider 
à  ces  jeux ,  Dracontius  de  Sparte  ,  qui  s'en 

(79)  Voyez  Liv.  III.  §.  xi.  &  Liv.  iv.  $.  jefty 
Tomz  L  P  - 
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étoit  banni  encore  enfant ,  pour  avoir  tue 
involontairement  d'un  coup  de  poignard 
un  autre  Qnfint. 

XLV1I.  Le  facnfice  achevé ,  on  remit 
les  peaux  des  victimes  à  Dracontius ,  Se 
on  le  pria  de  mener  à  l'endroit  deftiné  à 
la  courfe.  Ce  lieu  ,  dit- il,  en  montrant  la 
colline  fur  laquelle  on  étoit  campé ,  eft  le 
plus  propre  pour  courir ,  en  quelque  fons 
qu'on  veuille  le  faire.  Mais  comment  eft- 
il  poiîible,  répliqua -t- on,  de  lutter  fur 
un  terrein  aulîi  inégal  Se  auilî  couvert  de 
bluffons.  On  en  fentira,  reprit- il,  d'au- 
tant plus  de  mal  en  tombant.  Les  enfants* 
dont  la  plupart  étoient  des  prifonniers , 
coururent  le  ftade  (80),  Se  plus  de  foi- 
xante  Cretois  le  dolique  (8i).  D'autres 

(80;  le  (rade  faifoit  cent  vingt- cinq  pas  Ro- 
mains, c'eft-  à-dire,  (îx  cents  vingt-cinq  pieds. 
(Pline,  Hiit.  Nat.  Liv.  II.  ch.  xxm.)  Il  y  en  a  voit 
de  plus  &  de  moins  longs.  Voyez  Je  Traite  des 
Mef-ircs  itinéraires,  par  M.  d'Anville. 

(8  '  )  Le  doli.]  îc  comenoit  vingt  -quatre  ftades* 
c*eft -  à  dire,  q  l'on  parcourait  douze  fois  le  ftade 
tn  allant  &  -douze  fois  en  revenant. 
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•s  exercèrent  à  la  lutte  (82),  au  pugilat  Se 
au  pancrace.  Le  fpe&acle  fut  très  agréa- 
'bh'}  il  fe  préfenta  (83)  un  grand  nombre 
de  combattants,  Se  la  vue  de  leurs  amis 
leur  donna  beaucoup  d'émulation.  Il  y  eut 
aufli  une  courfe  de  chevaux.  Us  étoient 
.obligés  de  deicendre  jufques  fur  les  bords 
de  la  mer,  Se  de  revenir  enfuite  à  l'au- 
tel (84)  en  montant.  La  plupart  fe  préci- 

(81)  Le  pancrace  comprenoit  le  pugilat,  la  courfe, 

ie  faut,  le  difque  &.  la  lutte.  D'Ablancourt  a  mis 

.en  marge  comme  une  traduction  littérale  de  ce 

■pafTage:  &  à  faire  du  pi-;  qu'il  pourroit.  J'avouef 

que  je  ne  fais  point  ce  qu'il  a  voulu  dire. 

(85)  Ketle&cttva  cft  le  terme  propre  en  ces  occa- 
fions.  Les  Latin*  ont  dit  dans  le  même  fens ,  def- 
.  cendere. 

Hic  generofior 
Deficndat  in  campum  petitor, 

(84)  Cet  autel  étoit  la  barrière  d'où  partoient 
les  chevaux  &  où  ils  dévoient  revenir.  M.  Hut- 
.chinfon  conjecture  que  cet  autel  exifloit  encore 
.<lu  temps  d'Arrian  ,  &  que  c'elt  le  même  donc 
-.parle  cet  Auteur  dans  fon  Périple  du  Pont-Euxin  > 
•pas;.  11. 3. 

sa 
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piterent  (8  5)  en  defcendant,  mais  quand  il 
fallut  gravir  la  montagne,  la  roideur  du    . 
-terrein  les  força  de  marcher  à  pas  lents. 
Et  cependant  les  clameurs ,  les  ris  8c  les  # 
exhortations  mutuelles  des  Grecs  fe  fai- 
foient  entendre  d?e  toute  part. 


(85  :  Je  n'entends  point  parler  d'une  chute  véri- 
table ,  mais  de  la  vîtelTe  avec  laquelle  ils  defcen- 
doient  la  montagne. 
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Addition  à  la  Note  36  du  premier  Livre  9 

PaS'  23- 
Cet  étendard  de  pourpre  n'étoit  pas  en  ufage 
.chez  les  Perfes  feuls  ;  on  le  trouve  aufli  parmi  les 
Grecs.  Dans  la  bataille  qui  Te  donna  entre  Anti- 
gone  8c  Cléomencs ,  celui-ci  donna  le  fîgnal  du. 
combat  aux  Mégalopolitains  &  à  ta  cavalerie,  en 
Faifant  élever  un  étendard  de  pourpre  :  Tdts  è\ 
'Miya,7\C7ro'hi]<tiç  kui  rolç  \7r7sfjo-1  TrotpccTrXqo-lctJç ,  \7rneuv 
xpûi/iKiç  l^ctffi  zsretpu  r5  vciTiAtaç.  (  Polyb.  Lib.  II.  pag. 
151.)  Cette  coutume  me  paroît  très-ancienne,  Se 
peut-être  exittoit-elle  dès  le  temps  de  ia  guerre  de , 
Troie.  Lorfque  Hector  jette  l'épouvante  parmi  les 
Grecs,  &  qu'il  eft  prêt  à  franchir  le  folle  qui  envi- 
ronnoit  leur  camp,  Agamemnon  voulant  les  rallier, 
&:  les  animer  par  fes  difeours  à  repôulTer  l'ennemi , 
ieve  un  étendard  de  pourpre. 

.UopÇvptov  [ttyct  Çccpoç  i%œv  h <  yjipi  ■netfôw, 

lliad.  vin.  iir. 

Je  fais  que  ce  vers  s'explique  différemment»' 
Madame  Dacier  traduit,  un  grand  voile  de  pourpre. 
Mais  où  Agamemnon  avoit-il  pris  ce  voile  î  corn- 

-ment  s'étoit-il  trouvé  11  à  propos  fous  fa  main? 
M.  Pope  penfe,  avec  Eufbthe,  que  e'étoit  l'habit 
<T Agamemnon.  Mais  l'habillement  militaire  des 

<Grecs  me  paroît  trop  court,  pour  que  ce'Trincc 
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pût  en  tenir  un  pan  dans  fa  main.  D'ailleurs,  com" 
ment  auroit  -  il  pu  élever  ce  pan  allez  haut ,  pour 
le  faire  remarquer  des  troupes  ?  J'aime  mieux  croire 
que  c'étoit  l'étendard  royal.,  On  a  prétendu  que  les 

•Gre:s  n'avoient  dans  leurs  armées  ni  étendards,  ni 
drapeaux.  Si  cette  aifertion  étoit  vraie ,  mon  ex- 
plication de  ce  vers  d'Homère  tomberait  d'elle- 
même.  Mais  les  preuves  qu'on  en  donne  font  tou- 
tes négatives,  &  fe  réduifent  au  filencc  des  Poe'tes 
&  des  Hifrariens  ;  genre  de  preuve  qui  ne  me  paraît 

.avoir  aucune  force,  lorfque  je  viens  à  confîdérer , 
i  °.  la  difficulté  qu'auraient  eu  les  Anciens  à  rallier 

Meurs  troupes  fans  ce  moyen.  i°.  Que  les  Poètes  6c 
les  Hifrariens  que  nous  avons,  font  en  très-petit 
,  nombre,  &  qu'ils  n'ont  pas  tout  dit.  30.  Qu'on  ne 
peut  pas  plus  inférer  de  leur  îilence,  qu'il  n'y  avoit 
chez  les  Grecs  ni  drapeaux,  ni  étendards,  qu'on 
n'eft  en  droit  de  conclure  qu'il  n'y  en  avoit  point 
chez  les  François  du  temps  de  la  première  race  de 
nos  Rois,  parecqu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention 
dans  les  Monuments  de  la  Monarchie  Françoife 
de  Dom  de  Montfaucon ,  &.  dans  l'Hiftoire  de, 
Prance  du  P.  Daniel. 

;F'm.du  Tome  premier 
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